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AGRICULTURE. — Documents pour servir à l'histoire de la maladie - : 
. ; des pommes de terre, fes par M. Cuanues Cabiéraun 


QE 
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: Deux questions principales ont été soulevées relativement à altération 
de quelques -unes de nos productions végétales alimentaires, et spécialément 


. des pommes de terre , des betteraves, Er carottes , des tomates, d'esnavets, 


des fruits, etc.: | 

» 1°. La question économique; 2° la question scientifique. 

» La première, nous l'avons abandonnée avec toute confiance à la sagesse 
des véritables agriculteurs, qui, s'ils ne peuvent nous préserver du fléau, 


. sauront du moins, par leur pratique éclairée et leurs savants conseils, 


en atténuer les déplorable effets. La seconde est exclusivement du Ne 
de la science, et c’est à ce sujet que nous venons prier l'Académie de vouloir 
bien nous accorder un moment d'attention. 1 

» Cette maladie, qui a pesé sur nos cultures de pommes de terre et autres 
est- NÉ nouvelle ? Non, puisqu'elle a’ positivement été Ubservde dans maintes 
dirconstances, et que le plus parfait des philanthropes, celui pour lequel 
nous avons tous conservé de profonds sentiments de reconnaissance, le cé- 
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lèbre Parnientier ; Fa TétuAiéen et très- convenablement. Aothes peu après 


OÙ te ASIN AI 


lintroduetion € en France de la pomme. de terre. + ‘: EG ET PE 


» Rélâtivement'à la nature de cette maladie, A opinions se soht pro. 
de au séin de l'Académie; et quoique l’une 1 ellés'ait malheureusement ; 
par la trop longue perpétuation: du mal, l’apparence des. faits. en sa faveur, 
l'autre, qui s'appuie sur les principes. ratidonels de la physiologie et sur de. : 
PU brcuses expériences concluantes, n'en est pas moins persistante, #4 

La première attribue la cause de cette ‘maladie à l’action des champi-. | 


ms mucédinés;. la Seconde soutient: que les muücédinés sont, de leur na- 


ture, ‘des êtres très-inoffensifs, incapables d'attaquer, dé blésser, ‘et, à plus 
forte raison, de tuer les végétaux phanérogaimes croissant RARE à et 


‘que jamais ils ne peuvent manifester leur chétive ‘existence, nôn-seulement 
sur lés plantes, mais encore sur tous lès êtres organisés, que lorsque ceux-ci 
-sonit affaiblis par une cause quelconque ou. profondément altérés .: mofts, et. 
‘nême ordinairement en voie de décomposition partiellé oû. générale. 


». Cette opinion, qui est la nôtre : LEpOSe , en à Are mie lieu, sur " l'expé- 
rience de, tous Les temps. a. à SN PNR ge 

: En effet, pour admettre ‘qué les: HAT qui ont été signalées sur : 
jé végétaux sont dues à l'action des mucédinés., , il faudrait commencer 


par AR | Ë 

» 1° Ou que ces moisissures. infestantes ; comme on les nomine, sorit de. 
PAT création ; 2° où .qu ‘elles ont acquis des propriétés vénéneuses qu 'elles 
n ‘avaient pas antérieurement , puisque avant 1840 on ne s'était pas sérieuse 
ment occupé d'elles ; 3° ou que les végétaux vasculaires qui en sont mainte- 


nant infestés ont Serdu de leurs forces vitales; 4° ou.enfin ; que des influences . 


morbides indéterminées , : et échappant encore à la science, ont à la fois 
- fortifié les uns et affaibli les autrés : ce qui, pour nous, est également : 


4 L ” y . 


inadmissible, * : \ & 

* Si nous n'acceptons pas que de: nouveaux ‘champignons mucédinés | 
soient nés dans un büt de destruction: si nous refusôns de croire que les 
sporules des anciens aient acquis de plus énergiques puissances végétatives ; 
et que les vépétaux vasculaires aient rien perdu de leur primitive faculté 
vitale; si, enfin, nous repoussons de. toutes nos forces l'idée que la nature . 
soit à son déclin, ce qui serait la conséquence inévitablé, dirécteé même, 


des principes qu on cherche à à faire prévaloir, et que, pour en' finir avec tous - | 


les corps organisés, et dès lors avec la vie, ellè ait modifié l’ordre de. ses 
forces; nous reconnaissons pourtant que dés effets, dont les causes sont en- 
core inconnues, produits où par les agents de l'atmosphère, ou par ceux du sol, 


“ 
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ÉD. ont profondément altéré cer tal RAR végétilés, et que ces altéfâtions 
y'ont déterminé la naissance, ou, si l'on veut, favorisé. la venue de toutes les 


Re de moisissures. qui ont été observées: ‘dans leurs tissus. 


E : EN leur substance, dans les principes constituants de leurs. solides et de 

“leurs fluides , ou des germes prédisposés de mucédinés, ou les ‘éléments quel- 
:  conques de ces germes, desquels ne se manifestent que sous l'action des agents 
D. physiques, où , autrement dit “lorsque toutes | les fonctions physiologiques ou 
#ù : … ‘vitales des êtres qui les recèlent sont aliérées c ou ont complétement ce cessé de 
PR “ARerpeR | sb à * 
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Du | : ces altérations, Chacun comprendra que, sil en était autrement , si sous 
Âes _mucédinés acquéraient là funeste puissance de s'attaquer à la végétation: ce 
vivants. En effet, que n'ätrait-on Koss rédouter de ces productions éphé= 
2% plissent entièrement leurs phases dé végétation et de reproduction ; si, 


Ds c'es végétaux vasculaires süpérieurs dès qu'ils en sont atteints, et celle de se per: 
: Ç pétuer dans leurs germes et autres pr oduits? L'histoire du mondé et notre bon 
sens commun sont heureusement là pour nous Les RS et pour contredire 
de telles assertions. ra 

» Nos contradicteurs reconnaissent aujourd'hui que les époques de 
l’année ou, antrement dit, les saisons, favorisent singulièrement le dévelop- 
pement de la maladie. Mais ce qu'ils considèrent comme une condition 
accessoire ne serait-il pas, au contraire, la cause principale, tout inconnte 
qu'ellé est encore? 

» L'Académie sait que cela a toujours'été notre avis. 

Résumons-nous donc, sur ce point, en rappelant ce que nous avons 
déjà dit plusieurs fois, que: non-seulement les végétaux phanérogames en 
pleine végétation, mais aussi leurs produits naturels encore vivants (les 
fruits, les graines, les tubercules, les bulbes , les racines , etc.), placés dans 
les conditions essentielles de leur existence active ou latente, ont une force 
+ « : de vitalité qui les met complétement.à l'abri des atteintes des productions 


mucédinées; et que, lorsque celles-ci sr sur un être de cet ordre, 
108.. 


De » Pour nous, en effet, tous les êtres organisés renferment naturellement. 


l'empire de désastreuses influences atmosphériques, terrestres où autres, les. 


serait bientôt-fait du règne végétal, et, dès lors, de tous les êtres organisés 


surtout, elles joignaient à cette prodigieuse. faculté celle de se propager suË 


CR Les épi mucétinés ne sont. dou’, pour : nous, que les | résultats 
ss . nécessaires, OU, Si on l'aime mieux, les: produits naturels ou accidentels des + 
altérations survenues. dans les corps organisés supérieurs, et non fa: cause ‘4 


É mères qui, en quelques j jours, souvent même en quelques heures , accom- 


: 
. 
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MR D D 
des ont toonstaramnent été précédées par des lésions profondes d dans les tissus 
ou par des altérations morbides dans les fluides: Re à 
| »Duolles sont donc, enfin , nous dira-t-on , les causes premières des dés- 
énies qui ont été produits? Personne, jusqu'à ce jour, n’a encore pu: les dé- 
montrer d'une manière absolue. Mais ce que nous ne craignons pas d'assurer, 2 
c ‘est qu’elles ne peuvent être Justement attribuées à des effets physiologiques ; RAS 
et que, selon nous, si l’on veut les trouver, c est aux faits et aux théories rar ‘e 
tionnelles de la météorologie, de la physique; et EE même.à ceux de 4 
la géologie qu'il faut les dé si pourtant l'on n’airie mieux descendre . É 
“jusqu à les chercher daiis l'application à à l'agriculture des dangereux principes | 
émis par quelques esprits égarés qui, ne trouvant pas la nature organique "#60 
assez bien faite, et ayant conçu le bizarre projet dé Ja réformer, en altérent + 
chaque jour Hutatése les produits les plus purs, sous le vain ee de les - 
parfaire ou de les perfectionner. POtR gi x | 


ce» Mais laissons là ce triste sujet sur lequel nous reviendrons forcément °° 
en temps opportun ;.et en nous appüyant sur les remarquables , savantes et. 1 
eonsciencieuses : recherches dé »nos ‘honorables confrères MM. Dumas, 


Boussingault, Becquerel, ete, retherches dont les résultats certains nous ke \ 
_ramèneront. infailliblement nous en avons la confiance, aux véritables: lois Les ER 
de l'agriculture ou ; autrement dit, de la physiologie, et feront Justice des + ‘4 
moyens.empiriques préconisés par dé nombreux: alchimistes d’une nouvellé +": 
* nature; qui, de nos jours surgissent de toutes parts, et s’'improvisent gratui= *} _# L 
tement ‘eux-rhêmes botanistes, anatomistes, physiologistes, agriculteurs, sansi*" + “À 


avoir la moindre notion de. cessciences, et dont pures confiance esttelle, * 
que, pour eux, la vie’des êtres ne sera bientôt plus qu’ une abstraction, et D 
l'intelligence humaine qu une réaction chimique. te Le: o w Ç AR 

te savant: qui, contredit les principes que nous soutenons, nous “éppose* RER. 
aujourd la inaladie des tomates (Brcopérsicum esculentum) maladié, +, °° 
très-r estréinte , nous en donnons l'assurance, et qui.n ‘est pas plus nouvelle, : * 
.pas plus contagieuse que celle des pommes de’terre et autres productions * 
agricoles ; laquelle, d’ailleurs, a souvent été Ces et quelquefois étu- 
diée «depuis qu'on-cultive cette plante. Sas" 4. à 

IL S’est formé des crevasses dans les témates! Soit. Est-ce un phénomène # | 
dr qui les a produites? Non, sans doute! Elles résultent donc. d'un * “A 
accident! Mais, dans ce cas, un accident : n'ést que l'effet d'une cause 
contraire à la végétation; cette cause, quelle : “est-elle? La présence -des 
mücédinés ? Mais Hous avons eu. dus tous les” temps des crevasses, dâns Rte 


les parties végétales , et spécialement dans: les fruits. 
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4 Tee agriculteurs instruits et bons ‘observateurs ont fort bien reconnu et 


ji" & subites-du chaud au froid, du sec à l'humide, et que constamment des 
moisissures ‘envahissaient les cavités intérieures et extérieures où ; daps tous 
des cas, l'humidité abonde, à . 
E.. » D'ailleurs, qui de nous n’a vu -souvent dans tous les fruité, des poires, 
1 pommes, les oranges, les grenades, les nèfles, et surtout les coings), 
‘inême parfaitement conservés à l'extérieur, des moisissures abondantes 
remplissant leuts cavités naturelles ou accidentelles? RUE PACS 


| . niers peuvent l'attester , les fruits dont le PRNPRONEPe est le plus irrér 
séniors RAR es 


avons ; on peut le dire, épuisé le champ de l'observation , et reconnu , proba-* 
bliiept avec cent autres, qu'ils croissent aussi bien sur le verre poli, la 
à porcelaine, le papier , le pains, le fromage, que sur les plaies des végétaux | et 


- . . 


4 neûtre, inerte et de l'humidité. . 4 


, n° Mais la question n'est pas là, et celui dex nos confrères avec lequel nous. * 


sommes en dissidence. le: sait ERA fe 
ss TL s'agit; ‘en effet, de savoir si la maladie des pommes ‘de. terre, des 


mise par les mucédinés, ë 


+ 


" Eh, Or: les innombrables rerhércbes que nous avons faites ne nous ont donné 


‘que des résultats négatifs sur ces deux points. Quelques Fopre suffiront 


pour le démontrer à l'Académie: | 

» Nous, le premier (natre confrère se le rappellera probablement tre ès-bien), 
avons ‘eu la pensée, en 1845, de grefler des tranches de tubercules malades 
L- sur des tubercules parfaitement sains. Un mois: après, il est vrai, les derniers 
| - avaient. contracté tous les caractères de l’altération. Nous avons expliqué: Ja 
ET cause de ce phénomène physique, et non physiologique , dans le Compte 
rendu de la séance du 7 décembre 1846, par une réaction chimique, et non 
pèr. une contagion. | . 7. 
E - »+ Mais: ce que nous n'avons pas eu flédoisifde dire? à FAcadémie , € ét que 
. ‘ !  nousavons.fait des expériences analogues sur tous les fruits , tous les légumes 
Wu charnus, etc.; etrque nous avons obtenu des altérations entièrement diffé- 


‘ 4 


>. souvent ditqu'elles étaient produites par des inégalités dans les développe" 
a ments, et que les causes de ces inégalités provenaient des transitions trop 


“4 +» Ce fait est si vulgaire, que’, selon nous, il ne méritait même pas d'être 
, cité, surtout en prenant pour exemple les tomates, qui sont, tous les jardi- ; 


08 CES à la. faculté qu'ont Te mucédinés de se propager, noûs 


.…. .! des animaux _vivants; en un mot, partout où. ils rencontrent un terrain ù 


tomates, etc. est tontagiense, et si cette contagion est produite € ou K ans- 


ee “# 


x rentes! ‘pair la? raison que nous aÿons” Et sui dde principes ‘éélehent arte - 
-rents. Dans ces cas divers, noüs avons certainement semé lés moisissures des ra, 


: tubercules atteints, s'ils en conténaiént ; mais sans transmettre les autres 


L 


‘chractéres de ce qu'on appelle Fa maladie spéciale. sis k tr Mir LB X 

| : Des greffes semblables, faites” avec tous les fruits et tous. les ne 1 0 

mad, sur des fruits, des légumes etdes tubercules sains, nous ont conduit. + 4 Ke 
aux mêmes résultats. Tous sé sont altérés et remplis de végétaux mucédinés, 15 # 
mais sans Jaunais donner les autres caractères spéciaux de la maladie: Chäque_ + 144 
fois qu'on mettra ün éorps organisé en décomposition, en. contäct avec un 0 
‘autre ,COrps “dont les faetles vitales seront affaiblies « ou complétement anni- # 
hilées, on obtiendià de semblables fésultats, sans: que cela puisse | être con: ‘ 


-sidéré comme une ‘contagion; car ce sera tout ‘simplement de’ altération , E: 


“ < 
TS 


| "1 
. de la fermentation ou de la pütréfaction qu'on ‘transmetira. en verrai »: ‘4 
» Si mainténañt , ‘au lieu de’ eréffer des corps en dé ompositioh, nous. “j 1 


. semons. : des sporules de, mucédinés sur dés partiés. affai lies , lacérées ou. 
dénudées de végétaux , ‘et même: d'animaux vivants, elles ÿ: croitront fapi- 
demeñt;, par la raison-que les fluides de ces corps, plus ou moins altérés par + 0 
: J'action. dre agents extérieurs ) leur: fourniront un aliment de Pre plus “à 
+ Substantiel. Mais pénétretont-elles dans ces végétaux et ces animaux ? Non, ‘+ 4 
“si ralgré leurs plaies, ceux-ci vivent et : fonctionnent normalerent ! Oui, sils 
ne vivent plus. que. ‘ d'une wie. insensible, latente’ou cellulairé, comme vivéñt 


, 4 
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. . 


les fruits détachés de l'arbre, les pommes:de ! terre séparées de leur tige, etc. 
AAA NET ve pourront. donc pénétrer toute Ja sübstanes” de ces der-*’ 
niers corps, au fur et à mesure que cette substance se: décomposera, sans 
qu'on puisse leur attribuer la caüse de cette décomposition , sans quil soit 
nécessaire de leur prêter aucune espèce de force de pénétration; car, dans : | 
ce cas, elles suivront l'altération des fluides (qui devance toujours celle des ” 
sn , mais ne la précéderont | jamais. 
» Les expériences plus directes que nous avons faites pour nous assurer 
de la non-contagion de la maladie des pommes de terre sont si nombreuses, 
que nous ne pouvons réellement pas les décrire ici. Nous les donnerons dans 
un autre temps, s'il devient nécessaire de le faire. 


Rhous aujourd’ hui, nous nous bornerons à dire sommairement : ê 
».1%. Que des hote qu'on a fait macérer longtemps dans du sue de 
De de terre malades ont donné des produits exempts de la maladie ; 
D °. Que des tubercules humectés, puis roulés dans de la poussière de 


pommes de terre malades râpées, et plantés en cet état, ont. fourni de sem- 
blables résultats : , 


ADR EU LS 7 FAT TNT 
£ à 4% ve 3. Q fe en a été de même ve: qe re vigoureux de ont 
6 A # M fumés et chaussés avec des pomines de terre malades, également 
Dr ue PE | | a 44 | 
Re”: ‘in Queides plants vigoureux du même végétal, dont c on a arrosé les 
ee, ue et sur. lesquelles on a ensuite saupoudré de la râpure de tubertules. 


upiiee, ont. dônné des résultats parfaitement sains, elgs etc. 

UE ” Tels sont les faits principaux qui nous auraient démontré que la maladie 
EL ©. n ‘est pas due à l'action des mucédinés , si nos recherches antérieures sur ces 
. productions ne nous avaient depuis longtemps prouvé qu 'elles sont sans actiou 
sur les végétaux vivants. Les. ponimes de terre malades, comme “ous les 
, hr: corps en décomposition, comme les fumiers , qui sont aussi bts de moisis- 
. sures, n'auront Jamais d'autre effet que FE des “engrais sur les plantes qui 
croitront naturellement. "Us 2! à 

» Pour nous donc, qui sommes resté dans le doute sur la cause pr emière 
déda maladié, parce que, dans les sciences, le doute est toujours préférable 
=. "à l'erreur, nous n’admettrôns jamais, tant que nous aurons foi en la physio- 
3  logié, en là logique, et surtout en la Providence, que les mucédinés, ces êtres 


et _abâtardie, puissent directement atteindre , tout azotés qu ils sont, les 
enfants légitines et parfaits dé la création. » "+ va , 


» 


». : - ZOOLOGIE. — Note sur: ann Giant du Täèma et D ufree animaux 
coreénèrés : par M. Marmeu Borarous, correspondant de l'Académie 


: “royale des Sciences. 


. { 


. « S'ilest Se , comme l'a récemment'exprimé M. Isidore Geoffroy-Saint- 
; | Hilaire (1 1), que la naturalisation du Lama, de l'Alpaca , de la Vigogne, dans 
quelques. païties bien choisies de l'Europe, serait une œuvre digne d'un 
_gouvernement, aussi bien par les difficultés à surmonter dans une telle en- 
treprise, que par sà haute importance, l'Académie apprendra, je l'espère , 
avec quelque intérêt, que dans que excursion agronomique toute récente, 
- que j'ai faite aux Pays-Bas, j'ai pu croire que le vœu de M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire se trouvait en voie assurée dé réalisation, S. M. Guillaume II, per- 
suadée des avantages réels que la dornestication dé ‘ces animaux At aux. 
populations européennes , à établi aux portes de la Haye, dans un parc situé 
sur la route ne Scheveningen, un à troupeau d'essai composé, à LR < où je 


ne ( : ) Voyez (as rendu de l étape des Sciences , du 18 octobre 1847. 


. : 


,, …  imparfaits, d'une origine douteuse, d’une génération certainement secondaire 


CZ 
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TAngleterre, d'où S. M. néerlandaise Jes a fait venir il ÿ a quatre années. 


: de Ja prairie, où ils paissént en toute liberté: Durant l'hiver, on ‘leur jette *:, 00 


eù hiver seulement. La rivalité des mâles ‘éntre eux, à l'égard des femelles ;. s. 


_ troupeau en état dé captivité, Ces animäux, au pelage noir, fauve, blanc ou : 


nuel les uns contre les autres où contre les personnés qui les contrarient. Ils 


.« » Si donc le Lama, l'Alpaca, la Vigogne vivent, se reproduisent et. pro 


le visitai, de trente-quatre individis, dont une douzaine dé. Lamas mâles.et : 
femelles, une vingtaine d’Alpacas des déux. sexes. également, et deux. Vigo= Fe 


ones. femelles: Les premniers.types de ce troupeau provinrent des Andes, pèr 


Depuis lors, non-seulement lés Lamas ont multiplié sous le. climat de la Ti 
Hollande, aussi naturellement que dans les Cordilières, sañs éprouver au- 
cune maladie; mais es Alpacas femelles et'les Vigogues ces dernières. D 
n ayant point .de mâles, se sont ‘unies avec les Lamas ou avec les Alpacas "$s ‘4 
indifféremment, et ont'donné, les uns èt les autres, des : rejetons qui ont 1 
tous prospéré, hormis ceux es Vigognes, qu une mort accidentelle a sous- 
traits du troupeau. ; | k k RER 

Re PE portée de tous ces animaux , d'après l'observation du régisseur des: 
DE dnss du Roi, serait de onze mois , ‘très approximativement; ce que per- st #7 


sonne n avait encore constaté. As ne reçoivent - d autre nourriture que lbér e 


. 


du foin sec, et parfois un peu d'avoine ou autre menu grain ; ils s ‘äbreuvent 20 
d'eau pure, que l'on a soin de blanchir de temps à autre d'un peu de Son, 


est souvent assez furieuse pour qu'on soit obligé de mettre une partie ie en 


mélanpé, ‘témoignent habituellement leur’ satisfaction. par le claquement 
réitéré va mâchoires, et leur maüvaise humeur par un crachement conti- 


a? 


vivent en plein air, Jour et nuit, en toute saison et par. tous les temps, ne 


» 


s'abritant guère que lorsque [a terre est couverte ‘de neige , sous une. toiture 


Les 0 


gene mise à leur disposition. a. | | F, | 
» De ces trois sortes de quadrupèdes, qui ne sont peut- être que des sous- 

espèces ou variétés, Les Alpacas. paraissent fournir le meilleur lainage, ainsi 

que j'ai pu en juger par les échantillons de poil filé et de drap que je joins a 


à la présente Note. 


+ 


. 4 é 
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Ra sans obstacle sous le*ciel nébuleux et. das les plaines de la Hol- 7 200 
lande, n'est- -on. pas en droit d'affirmer que l'acclimatation de ces animaux 
sur Les Alpes ou les Pyré énées “présente des chances indubitables. de succès? » » | 


M. Pecouze fait hommage, en son nom et celui dé son borde 
M.Freuy, à l'Académie du premier volume d'un Cours de Chimie générale. | 
(Poir au Bulletin dt ‘ der à 


2 


({ 829 ) 


M. Recnauzr présente également la première partie d’un Cours élémen- 
taire de Chimie, qu'il publie. Cette première partie traite des métalloïdes. 
(Poir au Bulletin bibliographique.) 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE. — Æapport sur un Mémoire relatif à la conductibilité des corps 
cristallisés pour la chaleur ; présenté par M. HL. pe SEnarmoNr. 


(Commissaires, MM. Beudant, Regnault, Biot rapporteur.) 


« L'auteur de ce travail a déjà présenté à l'Académie plusieurs Mémoires 
qui contenaient des recherches expérimentales très-délicates, sur divers 
points de physique cristallographique. Il s'est proposé, cette fois, d’examiner 
suivant quel degré de rapidité, égale ou inégale, la chaleur se propage en 
différents sens , à l'intérieur des corps cristallisés. Ce n’est pas devant l'Aca- 
démie qu'il est nécessaire d'insister sur l’importance de semblables recherches. 
Plusieurs des sciences qu’elle cultive, et les plus profondes, y sont intéressées 
autant que celles qu’elles touchent spécialement. En effet, toutes les parti- 
cularités physiques ou mécaniques, spécialement propres aux corps cristal- 
lisés, ne sont pas seulement utiles à l’histoire naturelle descriptive, comme 
éléments de classification, ou comme indices d’individualité. Ce sont autant 
de données offertes aux spéculations mathématiques, pour pénétrer dans le 
grand problème de la constitution des corps solides, que les cristaux nous 
présentent simplifié par les conditions de similitude auxquelles l'agrégation 
est assujettie. Cette formation de systèmes devenant spontanément po- 
lyédriques, terminés par des faces planes inclinées entre elles sous des 
angles fixes; l'aptitude de l’ensemble à se résoudre en solides similaires, de 
formes définies et toujours constantes daus les cristaux de même nature; 
leur recomposition par le calcul cristallographique, et la réduction de toutes 
les formes secondaires, à n'être que des agrégations géométriques d'un même 
type simple, ce sont là autant de conditions auxquelles les conceptions ma- 
thématiques doivent nécessairement s’astreindre, et qui doivent aussi leur 
servir de guide pour arriver un Jour à la découverte des forces mécaniques, 
en vertu desquelles de pareils corps se développent et se constituent naturel- 
lement tels qu'ils sont. Les conditions optiques que la grande découverte de 
Malus nous a donné le moyen d'y reconnaître, ont encore fixé avec plus de 
netteté et de sûreté les éléments de ce problème, en confirmant la justesse 
des inductions cristallographiques, et faisant rentrer dans leurs règles géné- 
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rales le petit nombre de cas exceptionnels qui avaient paru dabong we 
roger. Le mode de propagation de la chaleur en divers sens, à l'intérieur 
des systèmes cristallins, était une autre donnée de leur constitution, qui 
manquait jusqu'ici, quoiqu'elle fût évidemment un élément indispensable du 
mécanisme de leur existence. Car ce phénomène doit être intimement lié aux 
conditions de distribution, et au mode d'interposition ou d’adhérence, en 
vertu desquels le principe calorifique contribue à maintenir l'équilibre de ces 
systèmes, dans leur état spécial d’apposition régulier. On peut être surpris 
que les physiciens ne se soient pas attachés plus tôt à établir des notions si 
importantes. Mais l'idée de les rechercher, quoique très-naturelle, ne pouvait 
venir qu'à un expérimentateur également familier avec les procédés de la 
physique et les résultats cristallographiques. M. de Senarmont possédait ce 
double avantage. Pourtant, cela ne suffisait pas encore, et il faut lui savoir 
gré de la pensée même qui lui a fait voir ce but. Car, si l’on ne savait quel 
voile opaque, bien que souvent mince et délié, sépare à nos yeux des vérités 
prochaines , mais inconnues, une expérience très-curieuse de M. Mitscherlich 
aurait semblé devoir l'indiquer et y conduire. M. Mitscherlich avait soupçonné 
que des corps constitués dissimilairement, comme les systèmes cristallins non 
symétriques, devaient se dilater diversement, en différents sens, sous lPim- 
pression d’une élévation égale de température. Cette différence , qui ne pou- 
vait donner que des résultats absolus excessivement faibles, à cause de la 
petitesse habituelle de ces corps, il l'a rendue manifeste, soit par les modifi- 
cations internes qui en résultent dans les actions optiques, soit par l'inégalité 
qu'elle produit dans les réflexions spéculaires qu'opèrent les surfaces d’un 
même cristal, taillées suivant des coupes diverses, et primitivement disposées 
dans un même plan, lorsqu'elles sont simultanément échauffées. C’est un 
très-beau fait, mais il est commun à tous les corps solides de constitution 
inégale, cristallisés ou non cristallisés; et l'inégalité de leur expansion est un 
résultat qui n'y découvre point de caractère caché, qu’on ne dût prévoir. 
Pour apercevoir la portée qu'ont, sous ce rapport, les expériences actuelles 
de M. de Senermont, il ny a qu'à se demander ce que nos connaissances, 
antérieurement acquises, auraient pu faire pressentir de leurs résultats. On 
aurait dû naturellement penser que, dans des cristaux qui ne paraissent pas 
constitués identiquement en tous sens, la propagation de la chaleur pourrait 
être inégale. Mais suivant quelles directions, et suivant quelles proportions 
doit-elle être plus rapide ou moins rapide? Personne n'aurait su le dire. On 
aurait pu présumer que ce phénomène serait en relation avec les axes op- 
tiques, qui offrent des conditions si spéciales pour la transmission de la 
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lumière. Or, justement, l'inégalité qui existe pour Ja transmission de la cha- 
leur ne présente aucune connexion physique avec ces axes. Elle n’a de 
commun avec eux que les relations générales de symétrie qu'ils ont eux- 
mêmes, avec les droites, relativement auxquelles le système d'agrégation 
semble coordonné (1). 

» Le premier pas à faire dans cette étude, c'était d'établir, en un point 
donné d'un corps solide, an foyer permanent de chaleur qui exercât son 
action concentriquement. Il fallait ensuite trouver le moyen de constater les 
effets de la propagation simultanée en différents sens, non par des mesures 
d'expansion, ce que la petitesse des cristaux aurait rendu impraticable, mais 
par des phénomènes physiques , qui fissent constater immédiatement l’arrivée 
d'une même température à diverses distances. Parmi les procédés que 
M. de Senarmont a employés pour obtenir ces deux résultats, nous n’en dé- 
crirons qu'un seul, d'une application très-nette et très-simple. C’est anssi 
celui qu'il a mis en usage le plus fréquemment. 

» On extrait du corps solide une plaque à faces parallèles ayant quelques 
millimètres d'épaisseur, et de 20 à 30 millimètres de dimension superficielle 
en tous sens. Peu importe la configuration extérieure; mais si le corps est 
cristallisé, on conserve soigneusement, sur le contour de la plaque, les indices 
naturels qui attestent le sens de coupe. Une des faces au moins est polie, soit 
par le fait du clivage, soit artificiellement. Vers le centre, et quelquefois 
aussi hors du centre, mais toujours à une distance des bords suffisante pour 
que la propagation de la chaleur ne puisse pas en être sensiblement affectée 
dans l’espace où on l’observe, on perce à travers la plaque un trou normal, 
très-lésèrement conique, ayant environ 1 millimètre de diamètre. On a en- 
suite une tige solide d'argent, effilée aussi en cône, une sorte de longue 
aiguille, redressée en équerre à quelques centimètres de distance de sa pointe. 


(1) Poisson avait eu l’idée , d’ailleurs fort naturelle, que la chaleur pourrait bien se pro- 
pager inégalement suivant des directions différentes , dans certains corps , par exemple le bois 
et les cristaux. Mais n'ayant qu'une notion imparfaite de ces derniers , il signale leurs plans de 
clivage comme pouvant avoir une importance principale dans le phénomène ; tandis que l’ine- 
galité se rapporte à des conditions de structure bien plus profondes et plus générales, d’après 
les expériences de M. de Senarmont. Au reste, Poisson n’a présenté cette idée qu’en passant, 
dans sa Théorie mathématique de la chaleur, page 99, $ 54 ; et, pour l’inégale conductibilité 
er différents sens , il renvoie à un Mémoire de M. Duhamel , inséré au XXI° cahier du Journal 
de L'École Polytechnique, où la question de l’inégale conductibilité , en des sens divers , est 
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On la fixe sur un support stable qui maintient son grand bras horizontal, le 
petit qui se termine en pointe se trouvant redressé verticalement. On y 


enfile la plaque par son trou conique, dont les parois s'arrêtent bientôt sur 
le diamètre croissant de la tige, ce qui place les surfaces dans une position 
horizontale, celle qui est polie étant supérieure. On porte alors la flamme 
d’une bougie sous un des points du long bras de la tige. L'échauffement se 
propage, en peu d'instants, jusqu'à sa pointe qui, enfilée dans le trou de la 
plaque, devient, pour chaque couche parallèle aux faces, une source cen- 
trale et circulaire de chaleur. Mais, pour que cette source agisse seule, 
un large écran vertical, enfilé dans le bras horizontal de la tige, abrite 
la plaque contre le rayonnement direct du corps enflammé. La source cen- 
trale de chaleur est ainsi établie dans des conditions sensiblement com- 
munes pour toute l'épaisseur de la plaque; il reste à y observer les effets 
de ses impressions, propagées dans les sens divers, autour de ce centre 
commun. Dans cette prévision, la face supérieure, la face polie, a été préa- 
lablement recouverte d’une couche mince de cire vierge rendue sensiblement 
égale par la fusion et le refroidissement, opérés dans des conditions d’ho- 
rizontalité et d’uniformité (1). À mesure que la chaleur communiquée à la 
tige métallique se transmet à la plaque et sy propage autour du point cen- 
tral, la cire se fond; et, en vertu d’un phénomène de capillarité qui s'opère 
sur la plupart des surfaces polies, mais non pas sur toutes, la portion fondue 
fuit pour ainsi dire le centre de chaleur, en se réfugiant vers les plages où 
la cire est encore solide. De sorte que, si, après quelques instants, on cesse 
d'alimenter la source calorifique, la cire redevenue solide se présente relevée 
en un bourrelet visible qui marque le contour final de l’épale propagation. 
Sur les surfaces où le retrait de la cire liquide ne se produit point ,-ce carac- 
tère manque, et il faut y suppléer par l'inspection même de la courbe mobile, 
qui sépare à chaque instant la partie fluide de la partie solide, pendant l'acte 
de la propagation. à 

» Ce procédé de M. de Senarmont nous paraît, en principe, irréprochable. 
Nous l'avons décrit avec détail, pour montrer qu'il est tel; car on fait plus de 
mal que de bien à la science, en y introduisant des déterminations, nous ne di- 


(1) Pour donner à la couche de cire ces conditions d’uniformité et de minceur, M. de Se- 
narmont l’étend et la balaye pour ainsi dire transversalement, pendant sa fusion, avec une 


barbe de plume large et douce. Ce procédé réussit beaucoup mieux que l'emploi d’un pin- 
ceau dont l'impression est trop locale. 
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sons pas seulement incorrectes, mais même d’une nature vague et complexe, 
éléments futurs de systèmes creux et sans fonds. Ici la méthode d'expérimen- 
tation est exacte et directe. Il ne reste plus qu'à savoir si les résultats qu'elle 
formera seront assez marqués pour que l’on puisse en tirer des conséquences 
décisives. C’est ce que l'observation seule peut établir. Or M. de Senarmont 
« opéré en notre présence, et toutes les particularités qu'il annonce se sont 
reproduites fidèlement. L'Académie a vu les effets qu’il a obtenus, et nous 
en replaçons les échantillons sous ses yeux. Pouvant ainsi les considérer 
comme suffisamment établis et connus, nous n'avons plus qu’à résumer les 
déductions générales que l’auteur en a tirées; et elles se présentent d’elles- 
mêmes avec autant de simplicité que d'évidence en suivant l’ordre parfaite- 
ment logique dans lequel il les a développées. 

» Prenons d'abord un corps solide dont la masse, primitivement liquéfiée 
par la chaleur, se soit réagrégée par un refroidissement lent, pendant lequel 
toutes ses parties intégrantes aient pris des arrangements confus, constituant 
des éléments de volumes sensiblement homogènes et identiques. Que ce soit, 
par exemple, une plaque de verre exempte de trempe, et reconnue telle par 
les épreuves optiques. L'identité de constitution autour du centre calorifique 
entraînera l'égalité de la propagation de la chaleur dans tous les sens; et le 
bourrelet isotherme, formé par la cire, devra être disposé en cerele autour 
de ce‘centre. Cela arrive en effet ainsi, et c’est la première épreuve à la- 
quelle M. de Senarmont a employé son procédé. 

» Venons aux corps cristallisés. Ici, pour opérer avec méthode, il faut, 
comme il l’a fait encore, se guider par les indications que leur dissection 
mécanique nous donne sur leurs modes d’agrégation divers. Elle nous apprend 
que chaque cristal d'une même nature, quelle que soit la variété des formes 
externes sous lesquelles il se présente, peut être géométriquement reproduit 
par l’apposition de solides élémentaires identiques entre eux, généralement 
des parallélipipèdes, considérés comme des infiniment petits physiques, et 
disposés parallèlement les uns aux autres dans toute l'étendue de chaque 
masse où la similitude des clivages, et l'identité des actions optiques, décèlent 
des caractères de continuité dans la constitution interne. La discontinuité, se 
représente non moins exactement par la jonction de masses pareilles, indivi- 
duellement composées de la même manière , mais amenées dans des positions 
relatives différentes par les accidents de leur formation propre. Suivant cette 
conception géométrique , chaque substance cristalline est individuellement 
définie par la forme de son parallélipipède générateur. Leur diversité spéci- 
fique se caractérise, par le degré d’inclinaison des faces contiguës les unes 
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sur les autres, et par les rapports de longueur qu'ont entre elles les arêtes 
qui les terminent. Nous pouvons suivre et constater l'existence de ces solides 
élémentaires, sous le microscope, jusqu'aux dernières limites de la vision. Nous 
les y voyons se dégager des solutions liquides , avec des formes polyédriques 
soit simples, soit déjà complexes, mais toujours géométriquement réductibles 
au type générateur idéal, et possédant déjà les propriétés optiques que nous 
retrouverons agrandies, maisnon dénaturées, dans la masse entière , si l'agré- 
gation s'opère similairement. Que ces solides constituent réellement l'em- 
bryon invisible et élémentaire du cristal dès sa naissance, cela n’est pas né- 
cessaire à savoir pour diriger les expériences physiques qui ne se réalisent 
jamais sur des infiniment petits abstraits. Et, pour les spéculations mathé- 
matiques, si l'on ne veut pas admettre qu'ils préexistent , il faudra toujour: 
attribuer aux actions moléculaires des qualités et des directions telles, qu'il 
en résulte immédiatement de petits solides semblables à ceux-là, doués de 
configurations ainsi que de propriétés optiques et physiques pareilles, lors- 
qu'ils nous apparaissent dans leur état de ténuité extrême, déjà complets. 
Laissant donc la question abstraite indécise, comme l'a fait M. de Senar- 
mont, nous le suivrons dans les applications qu'il a faites de son procédé, 
aux différents ordres de systèmes cristallins que la minéralogie présente. 

» Toutefois, pour les étudier avec fruit, sous ce rapport physique, il ne 
fallait pas diriger aveuglément les expériences. Il fallait choisir des sens de 
coupe tels que, dans chaque système particulièrement considéré, ils don- 
nassent des résultats qui dussent ÿ avoir une importance principale. On les 
distinguerait immédiatement si l’on savait calculer les résultantes d'action 
qu'exercent les uns sur les autres les solides générateurs, de forme donnée, 
dont l'agrégation constitue, ou peut constituer idéalement la masse entière 
de chaque système. Mais, à défaut de cette connaissance directe, dont nous 
sommes bien loin, on peut, dans beaucoup de cas, découvrir les directions 
qui ont un caractère distinct de spécialité et d'importance dans les opérations 
complexes dont l'agrégation est résultée. Ce sont les directions que les cris- 
tallographes appellent des axes de symétrie. Pour bien apprécier leur valeui 
physique, il faut se former une idée nette des caractères par lesquels on les 
définit, et des exigences de structure qu'ils expriment, lorsqu'ils existent 
dans un cristal, Pour cela, prolongez idéalement toutes les faces externes des 
polyèdres divers que le cristal vous présente , et formez leurs intersections 
mutuelles, par couples; supposez ensuite que le cristal admette un axe de 
symétrie, dirigé dans un certain sens. Par un point quelconque, pris sur cet 
axe, menez des droites respectivement parallèles à toutes les intersections : 
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puis, construisez le plan qui contient l'axe et une quelconque de ces paral- 
lèles. Il y en aura une autre qui, par une première exception, se trouvera 
aussi dans ce plan; et, par une autre exception, elle s'y trouvera autant in- 
clinée sur l'axe que celle dont vous aviez fait choix. Une correspondance de 
positions si Juste et si générale ne peut pas être un hasard géométrique. Elle 
est évidemment le résultat et l'indice d'une condition physique à laquelle 
l'agrégation a obéi. Ainsi, la direction spéciale, ou l'axe de symétrie, sur 
lequel on l'observe, est certainement une ligne d'une importance principale 
dans la structure. On donne-encore ce nom à toute droite qui est également 
inclinée sur des systèmes de faces distincts, formant des sommets de pyra- 
midestriangulaires dont les angles dièdres sont égaux entre eux ; etc'est encore 
avec toute raison que l’on signale une telle égalité ternaire, dans les cristaux 
où elle existe. Car l'inégalité des angles étant le cas général, la restriction qui 
s'y trouve ainsi apportée décèle évidemment une condition de symétrie très- 
particulière, à laquelle l'agrégation a été soumise. Le nombre des droites qui 
peuvent être menées dans le solide générateur avec de tels caractères propres, 
leurs inclinaisons relatives et leurs grandeurs égales ou inégales, correspon- 
dent à autant de dispositions symétriques ou non symétriques qui s'observent 
généralement dans la masse entière. C'est par la considération des axes de 
symétrie, ainsi définis, et envisagés purement comme indice phénoménal, 
que M. de Senarmont a dirigé ses expériences dans les systèmes cristailins 
où leur existence se manifeste, et le succès a répondu à cette vue intelligente. 
Car les maxima et les minima de conductibilité se sont toujours trouvés avoir 
lieu sar leurs directions. 

Le premier système cristallin qu'il a étudié est celui qu'on appelle régu- 
lier. Il a pour solide générateur le cube, dans lequel trois axes rectilignes, 
menés du centre, parallèlement aux arêtes, sont rectangulaires et égaux entre 
eux. Toutes les formes secondaires produites par l'agrégation montrent que 
ce sont là autant d'axes de symétrie; et leur identité absolue de situation re- 
lative , ainsi que de longueur, qui fait qu'aucun des trois ne se distingue des 
deux autres, correspond à un état d'agrégation qui présente des caractères 
absolument identiques, en tous sens, autour de chaque point de la masse. 
Aussi ce système n’a-t-il pas de double réfraction et n'en peut avoir, aucune 
ligne n'y étant sans analogue relativement à ses axes de symétrie. L'identité 
subsiste également dans la conductibilité, quel que soit le sens de coupe. 
M. de Senarmont a vérifié ce fait dans la galène, la blende, le cuivre oxy- 
dulé, la pyrite, le fer oxydulé, le spath fluor, taillés parallèlement aux faces 
du cube primitif, comme aussi à celles de l'octaèdre et du dodécaëèdre, qui 
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en dérivent. Il aurait désiré répéter l'expérience sur l'alun; mais elle y est 
impraticable, parce qu'il se fond dans son eau de cristallisation , autour de 
la source centrale de chaleur. Dans ces opérations, comme dans les sui- 
vantes, M. de Senarmont élude les petits défauts de circularité du trou et de 
la tige, en tournant une ou deux fois la plaque diamétralement autour de 
son centre, pendant que la fusion de la cire a lieu; et il réitère aussi plu- 
sieurs fois l'observation sur divers échantillons de plaques pareilles, pour 
éviter les accidents de discontinuité interne que leur aspect n'aurait pas laissé 
apercevoir. 

» De là M. de Senarmont passe au système prismatique droit à base carrée. 
Le solide générateur est alors un parallélipipède rectangle dont les arêtes de 
la base sont égales entre elles, et la hauteur inégale. Si, par le centre de ce 
solide, on mène trois axes respectivement parallèles à ses arêtes et terminés 
à ses faces, ils sont encore rectangulaires entre eux, comme dans le cube; 
mais deux, seulement parallèles à la base, sont égaux l’an à l’autre, et le 
troisième diffère de tous deux. Or, en étudiant les formes secondaires que 
l'agrégation développe dans ce système, on reconnaît que les trois droites 
ainsi dirigées y sont encore des axes de symétrie, répondant à une constitution 
identique en tous sens dans le plan des deux premiers, qui sont égaux, et 
distincte dans le sens du troisième, qui leur est inégal. La même identité et 
la même dissemblance subsistent pour les conductibilités. Si l'on taille une 
plaque perpendiculaire à l'axe inégal, les conditions de propagation latérale 
y sont identiques, dans tous les sens, autour de chaque point; et le bourrelet 
isotherme marqué par la cire sera circulaire autour de ce centre. Si la plaque 
est coupée suivant l'axe inégal, les conditions de propagation, dans le sens 
transverse, sont les mêmes que dans les précédentes, conséquemment égales 
entre elles des deux côtés du centre. Mais, dans le sens longitudinal, c’est- 
à-dire de l'axe inégal, elles sont autres; ce qui doit rendre la propagation, 
dans ce dernier sens, relativement plus rapide ou moins rapide, quoique 
encore symétrique des deux côtés du centre de chaleur, sur cette direction. 
Or une telle particularité se manifeste, en effet, dans ce sens de coupe lon- 
gitudinal, et c'est là précisément que commence la nouveauté, la spécialité 
des résultats obtenus par M. de Senarmont. Entre les deux directions extrêmes, 
longitudinale et transverse, que nous venons de définir, la conductibilité varie 
nécessairement par intermédiaires gradués; et la courbe isotherme générale 
dessinée par le bourrelet de cire est une ovale symétrique ayant pour centre 
de figure le centre de chaleur. M. de Senarmont l’assimile à une ellipse pour 
la simplicité des énoncés, sans prétendre définir strictement sa nature géo- 
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métrique, et nous ferons comme lui, sous les mêmes réserves. 1l a constaté 
ces relations dans l'oxyde d’étain, le rutile, l'idocrase et le protochlorure de 
mercure. Îl s'est aussi assuré par l'expérience que, pour un même cristal, 
l'elliptierté était la même, sur toutes les sections faites suivant l'axe inégal , 
dans des azimuts quelconques, comme le raisonnement l'indiquait. De là il 
résulte que, dans les cristaux ainsi constitués, les surfaces isothermes décrites 
autour de chaque point sont révolutives autour de l'axe inégal, et approxi- 
mativement des ellipsoïdes. Si, par une analogie tres-vraisemblable, on étend 
aux phénomènes de conductibilité les caractères d'indépendance qu’on ob- 
serve généralement dans les effets physiques qui ont lieu dans les sens rec- 
taugulaires, on sera porté à croire, avec M. de Senarmont, que l'axe polaire 
de ces ellipsoïdes doit conserver les mêmes caractères d’allongement ou 
d'aplatissement relatif, qui se manifeste dans les coupes faites suivant l'axe 
inégal. C'est une conséquence que les géomètres parviendraient peut-être à 
établir, et M. de Senarmont nous fournira tout à l'heure des expériences qui 
semblent la confirmer. 

» Nous devons signaler ici un fait curieux, qui montre bien la part de 
l'agrégation cristalline dans ces phénomènes. M. de Senarmont avait d'abord 
opéré sur un échantillon d'idocrase, à demi-opaque et pierreux. L’ellipticité des 
courbes isothermes y était à peine sensible; elle est devenue, au contraire, 
très-marquée, très-évidente, quand l'expérience à été répétée sur un échan- 
tillon transparent et continûment cristallisé. Ainsi, dans le premier cas, les 
matières confusément disséminées entre les molécules du tissa cristallin inter- 
rompaient les effets de leur aptitude à transmettre inégalement la chaleur en 
différents sens. Le flux calorifique se trouvait alors ramené, par intermit- 
tences, à la condition d'égalité qui est propre aux corps rendus similaires en 
tous sens, par confusion. Ce même fait s'est reproduit pour plusieurs autres 
corps, et il doit être général. Il prouve que l'inégalité de conductibilité est 
intime et inhérente aux petits solides cristallins dont la masse se compose; 
que sa manifestation en résultantes sensibles exige la similarité des aspects 
par lesquels ces solides se présentent les uns aux autres; et que ce sont là 
deux conditions élémentaires qu’on devra introduire dans le calcul pour 
établir la théorie mathématique de ces phénomènes sur des données natu- 
relles. Ceci n’est pas un des points les moins importants du travail de M. de 
Senarmont. 

» L'exposé précédent abrégera beaucoup ce qui nous reste à dire; car le 
principe d’induction cristallographique, sur lequel M. de Senarmont s est 
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guidé, est toujours le même, et il l'a toujours conduit droit au but. Nous * 
n’aurons presque qu'à mentionner Ses résultats. Nr: 
» Prenons, par exemple, le système cristallin dont le solide générateur 
est un parallélipipède droit, à base rectangle , ayant ses côtés inégaux. Par 


le centre de figure, menez trois droites respectivement parallèles aux arêtes. 


Elles se trouveront encore disposées rectangulairement, mais elles auront 
toutes trois des longueurs inégales. Ces droites se trouvent être encore des 
axes de symétrie du système. Alors les conséquences d’un tel état se 
voient d'avance. Sur les couples parallèles à la base, les courbes isothermes 
seront des ellipses concentriques à la source de chaleur, à cause de l'inéga- 
lité relative des deux axes qui y sont contenus. Sur les coupes perpendicu- 
laires à celles-là et contenant le troisième axe, on aura encore des ellipses, 
mais différentes selon le sens azimutal de la section, parce que l'axe hori- 

zontal de conductibilité variera, le vertical restant identique. La surface 
_isotherme générale sera doncunellipsoïde à trois axes inégaux, respectivement 
dirigés suivant les trois axes de symétrie du solide générateur. Tout cela 
est confirmé par l'expérience. M. de Senarmont a constaté l'existence précise 
de ces relations, dans la baryte sulfatée, la topaze, l’arragonite, la bourno- 
nite, la staurotide, la pinite et l’antimoine sulfuré. Tous ces cristaux ont deux 
axes optiques, dont le plan passe par l'axe vertical, ou lui est perpendicu- 
laire. Ils sont ainsi toujours compris dans une des sections principales de 
l'ellipsoïde isotherme; mais ils ne coïncident pas avec les axes de cette sec- 
tion qui se trouvent seulement être intermédiaires entre eux. Cela justifie 
l’assertion de M. de Senarmont, que les axes optiques ont, avec les axes dé 
symétrie, des rapports moins immédiats que les axes de conductibilité. Mais 
ce fait se montre encore plus évidemment dans les systèmes cristallins plus 
complexes. M. de Senarmont regrette que la difficulté de trouver des échan- 
tillons assez nombreux de celui-ci, qui fussent exempts de discontinuité, 
d'hémitropies et de macles, l'ait empêché d'établir tous ces résultats aussi 
nettement quil l'aurait voulu. Nous louons ce scrupule; mais il ne nous paraît 
devoir inspirer aucun sujet de doute. L’analogie des résultats est trop mani- 
feste pour qu'ils ne soient pas réels; et d'ailleurs d’autres faits subséquents 
achèvent de les confirmer. 

» Nous passons à un autre système très-riche pour la minéralogie et pour 
l'optique, le système rhomboédrique, ainsi nommé parce que le solide gé- 
nérateur est un parallélipipède obliquangle dont les six faces sont des 
rhombes épaux. Deux des angles solides, opposés l'un à l'autre, sont excep- 
tionnellement formés de trois angles plans pareils, et dans chacun d’égale 
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grandeur. {ls sont donc égaux, mais aigus dans certaines substances, obtus 
dans d'autres. On les nomme les sommets du thomboïde. La ligne qui les joint 
passe par son centre de figure, et elle est un axe principal de symétrie. Par 
le même centre, menez un plan perpendiculaire à cet axe. Il coupera les 
faces du rhomboëdre suivant un hexagone régulier, ayant ses trois diagonales 
d'égales longueurs, et inclinées également de 6o degrés, les unes sur les autres. 
Elles ont encore le caractère d’axes de symétrie; et leur identité de disposi- 
tion respective, comme de grandeur absolue dans le solide générateur, cor- 
respond à des modifications de forme, ainsi qu'à des propriétés physiques 
exactement similaires autour de chaque point de leur plan. Les conséquences 
d'un tel état sont encore évidentes, par ce qui précède. Dans toutes les sec- 
tions perpendiculaires à l'axe principal du rhomboïde, les courbes isothermes 
seront des cercles; dans toutes les sections faites suivant l'axe, elles seront des 
ellipses pareilles entre elles. La surface isotherme générale sera donc un 
ellipsoïde de révolution autour de l'axe principal, comme dans les prismes 
droits à base carrée. Toutes ces vues sont encore exactement confirmées 
par l'expérience. M. de Senarmont les a vérifiées dans le spath calcaire 
rhomboïdal, le quartz, le béryl, le fer olisiste, l'émeraude pierreuse et le 
corindon. Les cristaux de ce système ont un axe unique de double réfrac- 
tion qui coïncide avec l'axe principal du rhomboïde générateur, conséquem- 
ment avec l’axe polaire de conductibilité. Mais, comme M. de Senarmont le 
remarque, cette coïncidence est une nécessité de symétrie. On n'aperçoit 
aucun indice de dépendance entre les deux phénomènes. Le spath calcaire 
a une double réfraction très-énergique, le quartz une trés-faible : or l'ellip- 
ticité des courbes isothermes est moindre pour le premier que pour le second. 
Les effets optiques des deux corps, exprimés dans l'hypothèse de l'émission, 
sont de nature contraire : la réfraction extraordinaire du spath retarde la 
transmission des molécules lumineuses, celle du quartz l’accélère; néanmoins 
l'axe polaire des ellipses isothermes est allongé dans tous deux. Aucun de 
ces contrastes n’a échappé à M. de Senarmont. Nous omettons, à regret, une 
multitude de détails curieux qu'il signale; mais il ÿ en a un que nous ne pou- 
vons nous dispenser de mentionner pour ses conséquences. L'expérience se 
faisait sur une plaque de quartz dont le plan était incliné de 45 degrés à 
l'axe de cristallisation, qui est aussi celui de plus grande conductibilité, Elle 
avait 8 millimètres d'épaisseur. La tige calorifique qui la traversait normale- 
ment rencontrait donc partout cet axe, sous la même inclinaison de 45 de- 
grés. Or, c'est dans ce sens oblique, que la chaleur s’est principalement 
échappée, de tous ses points; et en arrivant par cette voie, plutôt que latéra- 
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lement, aux surfaces de la plaque qui étaient toutes deux enduites de cire, 
elle y a tracé des courbes isothermes de forme ovoide , non pas GOnCente 
ques à la tige, mais s'allongeant sur chaque surface en sens CORRE vers 
les plages où les droites, menées des divers points de la tige parallèlement 
à l'axe, venaient aboutir comme autant de tuyaux de chaleur. Nous sommes 
persuadés que les géomètres trouveront dans cette expérience un élément 
important de théorie. 

» Dans le système cristallin que M. de Senarmont a ensuite considéré, le 
solide générateur peut se concevoir comme étant un parallélipipède droit, 
élevé verticalement sur une base horizontale de forme parallélosrammique 
obliquangle. La droite menée du centre de figure parallèlement aux arêtes 
verticales est alors un axe de symétrie, et le seul que les formes secondaires 
décèlent. Mais cela suffit, par ce qui précède. En effet, il doit être un axe 
principal de l'ellipsoide isotherme. Les deux autres sont donc dans le plan 
de la base qui lui est perpendiculaire; il ne reste qu'à les y chercher. Pour 
cela, M. de Senarmont taille une plaque suivant cette base. L'ellipse iso- 
therme qui se forme sur sa surface lui indique, par la direction de ses axes, 


les deux axes transverses de conductibilité. IE effectne alors des coupes ver- 


ticales dirigées suivant chacun d'eux, et qui contiennent ainsi le troisième 
que la condition de symétrie a fait découvrir. Les ellipses qui s'y forment 
ont cet axe commun; et l'autre est l'horizontal propre à chaque sens de 
coupe, du moins si l’on admet l'indépendance des transmissions rectangu- 
laires que tout semble indiquer. Ici elle se confirme par le rapport de ces 
axes transverses dans les deux coupes qui se trouve sensiblement égal à leur 
rapport dans la plaque horizontale. Ces résultats, si simples et si directs, 
ont été constatés par M. de Senarmont dans la glaubérite, le feldspath 
adulaire, le feldspath pierreux, le pyroxène angite, le wolfram et le gypse. 
Tous ces cristaux ont deux axes optiques de double réfraction dont le plan 
passe par l'äxe unique de symétrie ou lui est perpendiculaire. Mais ils n’ont 
de rapport avec les axes de conductibilité que par cette nécessité qu'ils 
ont d'être liés comme eux aux conditions générales de symétrie du corps où 
ils existent. Prenons comme exemple le gypse cristallisé. Tout le monde sait 
que cette substance se présente habituellement en masses feuilletées , qui se 
subdivisent facilement en lames d’une extrême minceur: ces lames forment 
les bases du parallélipipède générateur, et l'axe de symétrie leur est perpen- 
diculaire. À la température ordinaire, elles contiennent dans leur plan les 
deux axes optiques, et aussi les deux axes transverses de conductibilité. 
Mais, d’après les expériences de M. de Senarmont, ces derniers sont inéga- 
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lement inclinés sur les axes optiques , avec lesquels ils semblent n'avoir aucun 
rapport; et la même dissymétrie continue de subsister, quand on chauffe 
les lames: Cette indépendance n'est pas au fond aussi étrange qu'elle pour- 
rait le paraître au premier coup d'œil. Sans rien préjuger sur la nature 
de la lumière et de la chaleur, nous pouvons du moins discerner que le 
premier de ces principes se propage à travers les corps par transmission 
immédiate, le second par communication de molécule à molécule, dans les 
circonstances où M. de Senarmont a opéré. Ce sont là deux phénomènes dis- 
semblables qui peuvent, qui semblent même ne pas devoir être générale- 
ment astreints à des conditions identiques d’accomplissement. M. de Senar- 
mont a fait sur la chaux sulfatée une expérience très-curieuse. Cette substance 
se présente trés-souvent en plaques maclées, contenant dans leur plan deux 
groupes cristallisés en sens divers, comme la variété si commune, à Mont- 
martre, qu'on appelle fer de lance. La surface de jonction des deux groupes 
est un plan normal aux lames, qui se montre parfaitement droit et net 
dans certains échantillons choisis. M. de Senarmont a fait passer la tige 
calorifique dans ce plan même, normalement aux lames. Alors il s’est dé- 
veloppé sur la surface de chaque groupe un segment de son ellipse iso- 
therme propre; et ces segments se réunissant l'un à l'autre sur la ligne de 
jonction, leur ensemble a formé autour d'elle une courbe en cœur, symé- 
trique des deux côtés. Quelles modifications devront s'opérer quand la cha- 
leur se propagera excentriquement d'un cristal à un autre du même corps, à 
travers le plan commun? C'est ce que M. de Senarmont examinera. Mais il 
n'a pas pu tout faire; et nous pourrions encore moins dire tout ce que son 
Mémoire renferme de détails curieux sur ce point comme sur tant d’autres. 

» Il ne lui restait plus à étudier que le dernier des systèmes cristallins, et 
le plus complexe. C’est celui dont le parallélipipède générateur est oblique 
en tous sens. Mais les cristaux de ce système se présentent rarement avec 
la continuité nécessaire aux expériences, comme si leur extension régulière 
dépendait d'une identité de circonstances physiques trop nombreuses, ou 
trop spéciales, pour pouvoir se HA HEART Lente se les 
plages diverses d'un même milieu. L'expérience n'a P u êtré pratiquée que 
sur le bichromatede potasse. Ici, aucun axe de symétrie n’est indiqué par les 
formes extérieures; et il faut découvrir les trois axes a conductibilité ex- 
périmentalement, d'après ce seul caractère analogique, qu'ils doivent, comme 
dans tous les autres systèmes, être encore au nombre de trois rectangu- 
laires entre eux, mais inégaux. M. de Senarmont les a cherchés ainsi, dans 
le bichromate. Mais l'ellipticité, à peine sensible, des courbes isothermes 
obtenues sur les différentes sections, lui a seulement permis de reconnaître 
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l'existence de trois axes distincts comme très-présumable, sans pouvoir assi- 
gner précisément leur direction. Il ne serait pas impossible que cette fai- 
blesse’ de l'ellipticité tint à une particularité de construction qui s'observe 
dans la plupart des corps appartenant à ce même système cristallin, que 
l'on a jusqu'à présent étudiés. C’est que les angles dièdres, compris entre 
les faces de leurs solides générateurs, paraissent ne pas s'écarter considéra- 
blement de l'angle droit ; et les arêtes de cesmêmes solides, quise déduisent 
avec le plus de probabilités des formes secondaires, ont entre elles des rap- 
ports peu différents de l'unité. Par ces deux caractères, les cristaux de cette 
classe sembleraient se rapprocher des formes cubiques, où l'ellipticité des 
courbes isothermes est tout à fait nulle. Il serait bien intéressant d'examiner 
si cette induction se soutiendrait dans les dispositions de leurs axes optiques, 
et dans les propriétés de la double réfraction qu’ils doivent exercer; mais 
ces études difficiles n’ont pas encore été faites. 

» Le Mémoire que nous venons d'analyser renferme un nombre considé- 
rable de faits nouveaux, dérivant d’une même idée suivie avec une intelli- 
#ence méthodique et persévérante, depuis le commencement jusqu’à la fin. 
Il ajoute un système entier de données physiques à celles que la cristallo- 
graphie et l'optique avaient déjà fournies, sur la constitution des systèmes 
solides que la nature nous présente soumis à des conditions d'agrégation 
similaires, dans toute leur masse. La combinaison de toutes cés données 
par le calcul, pour reconstituer mécaniquement de pareils corps, est un 
beau problème offert aux géomètres de notre temps; et les efforts que l’on 
tenterait pour le résoudre , conduiraientsans doute à établirles principes de la 
mécanique moléculaire, dans une connexion plus intime avec les réalités 
qu'on ne l'a fait jusqu'ici. Le travail que M. de Senarmont vient de vous 
présenter, pour être conçu, entrepris, et si complétement exécuté, exigeait 
une réunion très-rare de connaissances précises en physique générale, en 
cristallographie et en optique, mises en œuvre par un excellent esprit. 
M. de Senarmont avait déjà fait preuve de toutes ces qualités dans plusieurs 
Mémoires qu'il nous a présentés antérieurement. Nous pensons que celui-ci 
est 1res-digne de l'approbation de l’Académie, et nous lui proposons de 
l'admettre dans le Recueil des Savants étrangers. » 

les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


Remarques de M. Dunawes à l’occasion du Rapport de M. Biot. 


« J'ai l'honneur d'annoncer à l'Académie que, postérieurement à la pré- 
sentation du Mémoire de M. de Senarmont, j'ai appliqué le calcal aux 
phénomènes qu'il avait observés, en partant des équations que javais fait 
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connaitre, à ce sujet, dans un Mémoire présenté à l'Académie en 1898 ; que 
Jai trouvé que les courbes où surfaces isothermes dont l'expérience n'a pu 
faire reconnaître qu’à peu près la figure, sont des ellipses ou des ellipsoïdes ; 
que les ellipses que M. de Senarmont trouve, au moyen de plaques taillées 
perpendiculairement aux axes principaux de conductibilité, ont leurs axes 
dans les mêmes rapports que les axes principaux des ellipsoïdes isothermes, 
relatifs à la propagation dans les trois dimensions. » 

M. Duhamel présente un travail écrit sur ce sujet, M. le président, ne 
pouvant lui donner la parole dans cette séance , l'engage à en renvoyer la 
lecture à la séance prochaine. 


OPTIQUE. — Rapport sur le cinquième et le sixième Mémoire de M. Vaurér, 
sur la théorie de la vision. 


(Commissaires, MM. Biot, Magendie, Pouillet, Faye rapporteur. 
Nota. M. Biot s'est récusé à cause de l’état de sa santé.) 


CINQUIÈME MÉMOIRE. 


« M. Vallée commence son cinquième Mémoire par l'examen de la théorie 
des optoïdes ; c'est le nom qu'il donne à une famille de courbes du quatrième 
degré ayant un axe de symétrie et jouissant de la propriété de faire con- 
verger rigoureusement, par réfraction, vers un foyer commun, les rayons 
de lumière émanés d'un même point. Pénétré à l'avance de la perfection 
presque mathématique que doit offrir, jusque dans ses moindres détails, un 
organe qui nous transmet des perceptions si nettes et pourtant si variées, 
M. Vallée avait renoncé depuis longtemps à prendre, pour type des sur- 
faces réfringentes de l'œil, les surfaces géométriques du second ordre; il a 
cru se placer dans la réalité en substituant à celles-ci les surfaces de révo- 
lution engendrées par des optoïdes de divers genres. La discussion de ces 
lignes, de ces surfaces, leur expression analytique et la construction gra- 
phique des problèmes auxquels elles donnent lieu ne devaient présenter 
aucune difficulté sérieuse à un géomètre exercé; M. Vallée a donc pu com- 
pléter facilement ce que Descartes et sir J. Herschel avaient laissé à désirer 
sur cette question. 

» Mais M. Vallée a dû aborder ensuite une question beaucoup plus déli- 
cate, à savoir : quelle est effectivement la nature des surfaces réfringentes 
de l'œil ; si ces surfaces sont susceptibles d’une définition rigoureuse, et enfin 
si ces surfaces sont réellement optoidales. Ici les idées primitives de l’auteur 
paraissent avoir subi quelques changements; il n'est pas sans intérêt de voir 
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comment la théorie précédente, mise en regard des faits, a conduit l’auteur 
à modifier ce qu'il y avait de trop absolu dans ses premières conceptions 
pour se rapprocher sensiblement des idées émises à une autre époque par 
un des savants péomètres de l’Académie. Hâtons-nous d'ajouter que les con- 
cessions de M. Vallée ne portent pas sur ses thèses fondamentales dont les 
bases semblent acquérir de plus en plus la consistance qui pouvait leur man- 
quer d’abord ; ces concessions portent plutôt sur l’idée que M. Vallée s'était 
faite à priori de la perfection nécessaire de toutes les parties de l'œil. Or 
cette conception a pu servir d'abord de stimulant pour l’auteur qu'elle sou- 
tenait dans son examen approfondi des lois géométriques de la vision; mais 
elle devait être abandonnée tôt ou tard, et, de fait, elle offre un caractère 
de causalité peu admissible. 

» Ainsi, les optoides que M. Vallée calcule pour les principales surfaces 
de l'œil ne s'accordent pas toujours avec les conrbures connues de ces sur- 
faces, et il a dû se résoudre à considérer seulement, comme étant optoi- 
dales, les petites calottes de chaque surface qui livrent passage aux rayons 
médiocrement inclinés sur l'axe aptique. Nous avons apprécié toute cette partie 
d’un point de vue un peu différent de celui où l'autenr paraît s'être placé: 
elle constitue, à notre avis, un travail préparatoire utile. pour diriger les 
expériences et les mesures nouvelles dont l'auteur a formulé le plan dans la 
dernière partie de ce Mémoire, et dont il sera question plus tard. 

» Une fois engagé dans cette voie, l'auteur procède à une discussion très- 
importante et entièrement neuve, sauf le point de départ qui lui a été fourni 
par les travaux de Sœmmering et ceux que M. le docteur Chossat a exécutés 
sous la direction de M. Biot. Il s'agit de la théorie des variations d’un poly- 
gone formé par les axes des surfaces réfringentes de l'œil. M. Chossat à 
montré que les surfaces de l'œil du bœuf ne sont nullement centrées sur le 
même axe. A la vérité, cette disposition ne s'est pas retrouvée dans les yeux 
humains disséqués par d’autres anatomistes; mais M. Vallée conclut, à bon 
droit, des faits signalés par Sœmmering et M. Chossat, et d’autres remar- 
ques analogues qui lui sont propres, que l'œil humain, vivant ou actif, ne 
doit pas être absolument exempt de ce défaut de symétrie. Il admet que les 
axes de la cornée, des surfaces antérieures et postérieures du cristallin et des 
surfaces de séparation des couches de l'humeur vitrée ne coïncident que pour 
des positions particulières, leur parallélisme ou leur coïncidence pouvant, du 
reste, se rétablir après la mort, dans l’état de relâchement général des tissus. 

» Par une discussion dont il nous serait difficile de donner une idée 
sans entrer dans beaucoup de détails, l’auteur montre le jeu de ces axes, 
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l'effet de Tu infléchissements mutuels dans l'acte de la vision. L'auteur 
devant revenir plus tard sur cette théorie déjà satisfaisante, afin de la com- 
pléter à l’aide des théorèmes contenus dans le Mémoire suivant, nous nous 
bornerons à indiquer les agents auxquels il attribue les variations de forme 
du polygone des axes, Ce sont les six muscles propres du elobe oculaire, 


les deux obliques surtout, dont le rôle, encore très-obscur, ne’ repousse pas 
absolument cette NUS 


+ 


Il serait intéressant de vérifier sur l'œil vivant le jeu de ces axes, du 
moins en tant qu il s'agit de la cornée et du cristallin. Or on pourrait y par- 
venir en examinant les situations relatives des trois images de Pœil, si connues 
des oculistes; images que l’on obtient en regardant, par réflexion, sur la 

cornée et sur les surfaces antérieure et postérieure da cristallin, la flamme 
| és ‘d'une bougie ‘placée dans là direction de l'axe optique, On voit que ce 
. procédé, que nous signalons à l’auteur, est analogue à celui que HAS 
Eh ave pour centrer les lentilles d'un objectif triple. 
LL: La fin du cinquième Mémoire est consacrée à. l'exposition d'un plan 
Er : d'expériences suggéré par ce qui précède, ces expériences ayant pour but de 
L: déterminer plusieurs éléments constitutifs de l'œil à l’état vivant. L'Académie 
verra ayec intérêt que M. Vallée ait songé à appliquer des appareils photo- 
graphiques Apte” à l'étude des formes extérieures et-des variations de 
. la cornée, ainsi qu'à la mesure de son indice de réfraction pendant la vie. 
.- A cetté occasion, nous rappellerons à M. Vallée les belles expériences 
. ébauchées en 1810 par le docteur Wells, sur l'influence que l'extrait: de 
“belladone instillé dans l'œil exerce RER OT RE sur la portée de la 
vision distincte-et sur la puissance d'accommodation de l œil. “Si la forme dela 
cornée est sensiblement modifiée par l'action de l'iris, et c'est là l'opinion 
‘soutenue. par M. Vallée, on obtiendra évidemment, à aide de la belladone 
où de la juSquiame, des modifications plus durables, “plus saillantes et par- 
Be: tant plus faciles à constater “photographiquement que par l'acte ordinaire 
| ‘de l'accommodation à diverses distances. . “à 


L . . + SIXIÈME MÉMOIRE, 
. à à ' , "5e 
» Le sixième nvtoite peut être considéré comme le couronnement des . 
Re travaux géométriques de M. Vallée sur la vision. L'auteur y établit un 
TN ‘théorème fondamental qui permettra de concevoir d' une manière nette et 


presque mathématique les fonctions de la cornée. Ge théorème peut être 
« . énoncé ainsi: y ‘ 
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». Quels que soient le nombre. et la nature des surfaces réfringentes tra- 
LA , de Eee, » $/ CES d ere NA 
versées par un faisceau de rayons émanés primitivement d’un point, on 


peut toujours assujettir l’une d'elles à passer par un point donné , et lui 


Q . : J -4 y a! 
assigner une forme de définition rigoureuse telle, que les rayons réfractés 


4 4 PR 4 ? $ 
convergent en définitive vers un méine foyer donné. 


» On voit que M. Vallée s’est inspiré ici des travaux de MM. Malus, 


Cauchy, Dupin sur les lois les plus générales de la réflexion et de la réfraction. 
La marche qu'il a suivie pour démontrer un beau théorème de Malus, généra-: 


lisé par M. Dupin, et pour en déduire la proposition précédente , est élégante, 
et.presque élémentaire. Quant aux conséquences, elles sont nombreuses: Si 
l'on considère les variations subies, dans lacte de la vision, par les éléments 
de l'œil, variations qui sont toujours comprises entre des limites fort rap- 


p . j È ’ 
prochées et pourtant suffisantes , d'après les travaux antérieurs de M. Vallée, 
ces lois montrent que la cornée. peut exercer une ‘action corrective, pré. 


venir toute aberration de courbure, et rendre à l’image la netteté, l'inten- 
sité corrélative à la réunion de tous les rayons admis par la pupille. Il est 


difficile d'expliquer, par exemple, les, phénomènes les plus simples de la. 
vision par des rayons réfléchis ou réfractés, sans douer une partie quelconque . 


de l'œil d'une puissance d’accommodation qui s'exerce sous des conditions 


presque géométriques; et ceux qui ont Îu les premiers Mémoires de l'au- 


teur ont remarqué combien ses explications devenaient embarrassées ; lorsque 
après avoir établi rigoureusement, à l’aide de la géométrie, la marche des 


rayons réfléchis ou réfractés jusqu’à la cornée transparente, il s'était agi d'en - 


expliquer les rapports avec l'organe de la vue : le sixième Mémoire donne le 
moyen de lever: cette difficulté que M. Vallée, il faut bien le dire, avait 
laissée intacte, malgré tous ses efforts. Il a réussi enfin à la résoudre complé- 
tement dans une addition remarquable’ qu'il vient de faire à son dernier 

travail, en discutant le cas où l’une des deux surfaces caustiques se réduit à 
une ligne, lieu de l'image perçue. “ 


» Ces doctrines nous ont paru douées d'une fécondité réelle. Elles feront 


mieux comprendre les particularités que la vision présente quand elle s'opère 
par, l'intermédiaire des appareils optiques. Elles-conduiront, par exemple, 
à une explication satisfaisante des erreurs de l'œil, qui jouent un si grand 
rôle dans les recherchés délicates: et ici nous pouvons citer la plus impor- 
tante de toutes, celle qui, comme M. Arago l'a montré; altère dans le 
mênie sens toutes les distances zénithales observées par certains astronomes 
et peut vicier profondément les résultats d’un nombre immense d’observa- 


. à ; F: 1 à 4 Re : 4 » . 0 , de. \® 
tions, M, Arago .a découvert l'erreur, il en à montré la source, il.a indiqué’ 
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Me. le moyen d'en purger les observations ; mais il appartient sans doute à 
* une théorie complète de la vision d’en trouver la cause physique dans le jeu 
… défectueux de telle ou telle partie dn globe oculaire. a. 
.» ALresterait à apprécier dans leur ensémble les travaux de M. Vallée 
sur la vision, et il serait possible de le faire maïntenant ; mais votre Com- 
: mission devait se borner à l'examen de ses deux derniers! Mémoires. 
"2 D'ailleurs, un désidératum, signalé par le savant rapporteur d'un. des 
Mémoires précédents, subsiste encore aujourd'hui. M. Vallée l'avoue, et 
regrette de n'avoir pu jusqu'ici attaquer la question de la non-homogénéité 
du corps vitré, par des expériences directes. Du moins, il fait remarquer 
que la vérification demandée se trouve établie indirectement par l'har- 
monie qu'il est enfin parvenu à mettre entre la partie hypothétique de ses : 
travaux et celle qui est fondée, d’une part, sur l'expérience, de l’autre, sur 
les lois de la physique et dela géométrie. M. Vallée ajoute que les essais tentés 
récemment par quelques anatomistes distingués, de concert avec lui, font 
déjà espérer une solution expérimentale du point en litige. ; 
» Nous avons évité de suivre l'auteur quand il discute en détail le mode 
d'action des organes auxquels il prête un rôle dans l'acte de l’accommodation 
: de l'œil. Les quatre muscles droits, les deux obliques, les procès ciliaires 
‘même, l'iris surtout. interviennent, suivant l’auteur, et modifient conve- 
nablement la forme du globe oculaire, la distance du cristallin au fond de 
l'œil, la courbure de la cornée, le polygone des axes. Si cette partie du travail 
de M.. Vallée est sensiblement inférieure à celle dont nous venons de 
signaler les traits principaux, il faut en chercher la cause dans les difficultés 
propres aux sciences physiologiques , Concourant nécessairement dans cette 
question complexe ayec la physique et la géométrie. L'Académie nous per- 
mettra cependant de signaler à l’auteur une conséquence immédiate du rôle 
qu'il attribue à l'iris. Si l'iris a une double fonction, cellé de modifier la 
courbure de la cornée pour l'adapter aux distances diverses, et celle de 
modérer l'affluence de la lumière en diaphragmant l'œil, il en résulte une 
aberration de nouvelle espèce. Car l'iris se trouve alors sollicité par deux 
forces qui peuvént concourir au même but, la REsCGEe dans la vision, mais 
qui peuvent aussi se contrarier ;.en d'autres termes, l'intensité de la lumière 
émise par l’objet ou par le fond du tableau, peut, à mesüre que la ur 
plation se prolonge, déterminer les COCHON ENT MERTERATE delà de ce 
qu'exige l'accommodation parfaite. Il resterait à voir si ces principes, une fois 
© établis; ne conduiraient pas à une explication nouvelle et définitive du phéno- 
inène, encore mal compris, de l'irradiation. 


“ 


III. 


( ; (848 ) 4 8 ; | £ 

» En résumé, votre Commissioh a pensé que ces re Mémoires méri-. nu 

taient votre approbation à raison des vues, nouvelles que l'auteur. ÿ a dé- 2 
| veloppées, et des: progres écnsiblés qu'il y fait faire à l'étude théorique et 

expérimentale de la vision. Eu conséquence, votre Commission vous propose 


d'en ordonner l'inseïtion dans le Recueil des Savants étrangers. m4; 
Les conclasions, de ce appel sont adoptées. tes CE Ho Le 


NOMINATIONS. 


L'Académie Se par me voie du scrutin, à la nomination d' un candidat 
pour la chaire de Minéralogie vacante, au Muséum d'Histoire vasurelle,; par. # 


’ 


das 


suite du décès de M. 41. Brongniart. * *: RE Re: LS 
Au premier tour de scrutin, le nombre des vôtants étaut 49 LE RRFANES 

“M. Dufrénoy obtient. . : ... . . 48. suffrages. * RES 

-M: Beudant.…. ORNE RE nt 


M. Dufrénoy sera, en conséquence, présenté ae. F Ministre de l'nstruc- 


. 


tion publique comme le candidat de l’Académie. 
; MÉMOIRES PRÉSENTÉS. | spi 


CHIRURGIE. — Sur un instrument destiné à faire connaître avec précision le és 
diamètre. d'un calcul urinaire contenu dans la vessie. (ESER d'une 
Note de M. Leroy »'Érioires.) * , & 

(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Lallenend 
« Les avis sont partagés sur la question de savoir s'il conyient de sè ser- 
vir des instruments lithotribes pour appi récier les, conditions dans lesquelles 
se trouvent les calculs urinaires, et décider de l opportunité de la Jithotritie. Le 

Je désire soumettre à l'examen de l'Académie un instrument qui ajoûte une: 

notion à celles'que l'on pouvait acquérir. Ni la sonde ni le brise-pierre courbe 

à deux branches ne donnent le diamètre transversalsdes- calculs ;'ils ne font. 

connaître que l'antéro-postérieur. Mon nouveau lithomètre dique avec pré-. 

cision le diamètre transversal. Ce mécanisme, s’il était combiné avec un brise-… . te 
pierre ordinaire, embrasserait un calcul de quatre côtés; mais cette combi- 
naison produirait uné machine fort compliquée sans prof pour le diagnos- 
tic. Je rappellerai d’ailleurs la règle de proportion que jai observée entre 
les trois diamètres des caleuls d'acide urique , d'après laquelle. la Jongneur 
l'emporte d’un cinquième sur la largeur, et la largeur d'un tiers au moins, < 
sur l'épaisseur. » 1: pute 


EL 
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M. SÉDILLOT adresse, pour faire suite à sa précédente communication SU 
_ les effets du chloroforme, Les résultats de neuf observations nouvelles. Rnques ? 


l'auteur $e soit borné ? à présenter les résultats qui touchent immédiatement à 


la question principale, le défaut d'espace nous. oblige à ne reproduire ici 
. que les conelusions qui terminent ce Mémoire, et qui sont exprimées dans 


1e termes suivants : L ue ' 4 


L 


« Le chloroforme, comme l'a Shnbncé M. Simpson, nous paraît destiné 
à CE RER avec avantage l'éther sulfurique. Les effets en sont généralement 


re prompts-et plus persistants. L' emploi’ en.est beaucoup plus facile. 


»_ Tous nos malades se sont accordés à en trouver l'odeur agréable ; aucun : 
d'eux n’a toussé , ni accusé de sentiment d'ardeur dans la poitrine ; aucuñ n'a 
cherché à se soustraire aux inspirationé. L'une de nos opérations ; dans, la 
quelle le malade est resté prostré et sans aucune trace de sensibilité ni de . 
mouvements, pendant plus de 40 minutes, sans en avoir éprouvé ‘aucün ! 
malaise , prouvé linnocuité et la complète cbcité de cet agent. Le ronfle- 
ment a presque toujours existé, mais. à différents degrés, et ee malades 
ne l'ont-pas fait.entendre. Le MÈRE et la respiration: ont été habituellement . 
uu peu plus fréquents. Un autre avantage du'chloroforme est de ne pas” 
exposer, | comme l'éther, aux CRIE Tps des opérations faites à la 
lumière, » 


(Conimission précédenfnent nommée. ÿ 


+ M. Roux, à L'OPER ex la Note de M: Sédillot, nico qui fn à à 
faire une communication verbale sur le même sujet. Plusieurs membres de 


: TAcadémie, déjà inscrits pour des’ lectures, n'ayant pu avoir la parole en 


raison du Comité secret qui doit terminer la séance, M: Roux est invité. à 
‘ajourner de même sa communication. 6 L ” 


M. Cnannièrs soumet au jugement de l'Académie un nouvel appareil pour 
l'inbalation du chloroforme , appareil-qui diffère surtout de celui qu'il avait 
précédemment présenté en ce qu ‘il peut se réduire, quand on a cessé d’ en 


faire usage, à un très-petit ; volume. | rs, 


(Commission précédemment nommée.) 


+ \ 


ve :CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. 2 Observations et éléments de l'orbite de Fire. 
RÉ | (Commüniqués par M. Araco.) Re CR ; 


En prenant la parole’, M. Arago a rappelé que, dans l'intention de Lier 
M. Hind ke satisfaction de déterminer, le premier, l'orbite de sa planète, 


. 
, . 


* 


à 


Cal 


il s'était abtenu ds publier les observations de Paris, et qu ül les avait, au 
‘ contraire, communiquées à l’astronome anglais. Poussant la déférence j jus- Re 
qu'à ses dernières limites, M. Arago crüt, postérieurement, devoir trans 
mettre à M. Hind d’autres observations propres à perfectionner les. résultats 
de son premier calcul. M. Hind répondit à à ce second envoi le II novembre , 
en annonçant qu'une semaine lui suffirait pour obtenir des éléments rectifiés. 
Rien n'étant parvenu depuis lors à M. Arago, il a pensé ne pouvoir pas différer 4 
plus longtemps de mettre sous les À yeux des astronomes, et les. nombreuses Ps 
servations de Flore faites à l'Observatoire de Paris , et les éléments. de cette 
‘planète; que M. Goujon en a déduits depuis assez longtemps. À'côté. des 
droits des inventeurs, se trouvent les exigences impérieuses de la science, 
qui ne sauraient, non plus, être méconnues sans inconvénient. ; 
é À ANA Le 
: Obrerpatians de . planète flore, | ee à l "Observatoire de. Paris. 


DATES. # ; TEMPS MOYEN ASGCENSION 


| { “5 à DÉCLINAISON: + 
1947: an de Paris. ,. droite. VE 


L 4 
———_——————— —_—_—— 


” 


21 octobre 5; S3 14. 0.32,3 : 
22 octobre Br + 13.59.28,2 |. , 
22 octôbre :.., v5e + 13.59.20,0 |: Observation! méridienne. 
24 ‘octobre 5. À: + 13:5920,2" | Su ï 
26, octobre ; 3.45 58. LE + 13255.36,6, |” 
27 octobre... + ‘10. me 48, SAN RE + 13.54.37,6 
,28 octobre :.:.. ie 30.58 ,r ie + 13.53.44, 
28 octobre... à 14. 36.27, LE GE _ + 13.53.39,3 Observation méridienne. 
30 octobre. ». n. 1, 10.14:46,6 Be + 13.52. 8,7. ; : 
r2,18.34,0 |.,5, + 13.50.33,8 | Sn 
va novembre” PO d 10.47.48,6. °° 5. + 13. 49.53, 6 5 
oo) novembre” : 10.37.28,7 5 + 13.48. 8,2? 
12 novembre’.....,| "11, 4.,4,0 4: + 13 Gore ot En | 
13 novembre .. -34.33,0 : 2 13.46:x2ç0 00m EE 464 
* 18 ñovembre ÿ s MËL,T-4 + 13.47.32,3 Observation” méridienne. | 
19 novembre 56.168 17 4. Ea 46:08 + 13.48. 5,4 | Observation méridienne. 
30 novembre + .S1.11,7 | 4.48.47,61 |: + 18.48: 4437 Observation méridienne. 
23 novembre . .13:15,9 |: 445.38 ,60 + n3.51.18,8 
29 novembre . 612,8 Â- 89.10.33:*| + 13.58.54,0 Observation MeNdiéune. 
1Q5 décembre, 11.56. 7,9: | 4.36.56 ,80 "+ 14.2.17,6 Observation méridienne. 
À décembre 11.35,57,9 "fa 2, 77 + 14.10,.23,0 : Qbservation: méridienne. Ë 
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: ASTRONOMIE. — É léments. elliptiques "A JPA par M. Gouson. \ 
Épôrtes s 1845; octobreut, .. 41... , 1859220 re | : 
Anomalie moyenne. OA PT TRS PEN CE ET LL | 7 à 
Longitude du périhélie. done h. 14. 32028 40/7 équinoxe SRE Fat UE 
Longitude-du nœud ascendant. . ... . 110°21/40”,6 | ni 
Inclifaison, “hu... over 0897 #43 l LES 
: Demi-grand axe... PONT YLA 2 »207 685 (loga — 0,343 9372) 
Ti ginr er CN RARENE ANNT GERS Re 00314878 ,(p—= 9759.09) à "2, 
Moyen mouvement diurne ...::...  1081”,68 . ' 


Durée de la révohition Sidérales x. 7 13Ms 206 4e‘ AS , . 
Les éléments précédents ont été calculés sur les positions du 18 oc- 

RS et des 5 et.23 novembre. L'observation moyenné est bien rèepré-- 

Leu L'excentricité. est celui des éléments qui me paraît le moins exact ; en 


effet, en comparant ces éléments avec ceux que j'avais déjà calculés sur un 


s. RECETTE de temps moins considérable, il paraît résulter qu'à mesure que. 


les: observations sont LAE éloignées, l'excentricité va rapidement en dimi- 
nuant. ». 114 Lier 4 ! 


L . n 


- Après cette communication , M. “Li Vernier a pris la partez et “dédosé 
‘la Note quisuit: . 


.: 
L? Li 
. 


Note sur es orbites de Flore à colorées par MM. Ho, D'Arünsr 
et Hucu Bree jun’; par M. Le Vernier. 


J'ai reçu de M. Hind de nouveaux Léunte de l'orbite de Flore , cal- 
culés sur les observations des 18 et 31 octobre et du 16 novembre. M. Hind 
m'a transmis én même temps un autre système d'éléments qu'il a reçus de 
M. d’Arrest, et qui sont fondés sur les observations méridiennes faites à 
‘Berlin, le 22 octobre et les 2 et r7 novembre. Voici ces deux systèmes , 
dans Le les longitudes sont rapportées à l'équinoxe moyen de 1847,0: 


Éléments déioétés par , Stéments calculés par 
M. Hind, : % M. d’Arrest. 

H DOME it me Ne sos Déc. ‘oi o! Greenwich. Octob. 18i 12h Berlin. 
Anomalie moyenne......... M:=7/20" 379" - 13° 44 26”,94 
Long. du périhélie......... sm — 28, 6.50,0 32.18.34,63 
Long. du nœud asc........ Q it, 454,4 110.23. 2,42 
ThclMasORE. Paso, Eee RO AO 1 58.52.21; 74 
Angle de l’excentricité. ...... g = roi r5-02,0 MO 0,20 
Moyen mouvement diurne....uw — - 0.17.41,8240 0.18. 4,0800 

+ + Log. du demi-grand axe., loga — 0,3493027 0,3433161. 


». M. Hind a | joint à sa Lettre les observations suivantes de Flore : Ar 


; Temp. moy.de 
| . Greenwich. 
ENRS Bei à gt 0285 
15,5 110020.09 
16: NO 
; 16...1h13.53004 
29. . 8.17.36 


LE: 


PRTUE. "ME Hugh HN en a As Ru 2e ; A CARTE # pt a r 
® SES KA + a é x +. È ç *, » n- 2% ? ÿ Pre. x 1% 
,, 1: emps moy. de NE se à * pôle. PE RDA Es af EAN 
. ‘ue Greenwich. Ascens droité. À nord.e" VAS cl ° 4 SE & ” 
+: Octbb- F5 15% 4% 235,6 : 54e 639" 75° 59 4o° ,63% : Grehiriéhe Méridienne.… D 
RL TOR: PSE CRE PE TON RE EPS 59. 43, oo Cambridge. Méridienne: * : 
Nov... 11810. 49,41: 5109 32,08 à ‘76. 9:25, 90 Canbrilge, Équatoriale.… «20 
RERO Te 13.43. 25,7 4.58. 13,11 . 76.13.28, {o Gobrdge” po «14 
Æ “3 T0 18.38. 4754 ‘44967 30,61 76. 13.40, 30 : Cambridge. “Méridienne. ar 
, | 23. 12.36. 17,2: 4 po ne 8. #3 50 Greenwich. _ Méridienne. 
r | re N°: 
À * à | PURE PREMIRRS ÉLÉMENTS. S sie Lors de NE TR 
VE Le net 1 " , : Équio, app: ‘du 10 novembre. Équin. vrai du 10 novembre. # < 
# Époque (Es m. de Greenwich), Nov. ‘10 ,563 183, 'HOetrs a 
Anomalie moÿerine, : Les ol hp ser Bb 8",94 } + 6° 344 49” 21 4 
l Long. du périhélies. » PAIN 0 p 080 20 +04 dr. x. VA: 20.20, 07 we, 
Long. du nœud ascendant... . es 100 45:58,13 109% 448,58 : RSA 
! RL Inclinaison . sentis esse «1.9 04:%0,10 ÉGSSAR 6;or 7. 
CE Angle de l'excentricité ste ns 8.11.48,00 7.20 :38,33 S: 
Moyen mouvement diurne... :.... : 0.18.30, G628 ‘ 0.18.26,920 ex 


< E08-. du demi-grand axe Co: 


* 


Bien que, M. Hind eût eu le.$oin, dans sä première communication ; Ÿ ù 


( 852 ÿ 


Ascens. droite. + 
4534 18,83 : 
4:086307 DER 
4.52.44,37 * 
4.52.34 , 56 
423 2T 00 NE 


5 RAGE. 


SUPER, 


Rires éléments qui Sete offr ent de. nofi bles ee entre eux. 
’ us s'écartent surtoût de ceux. que M. Hind avait. calculés en premier. lieu : Sun "0 
Ra TES) observations qui n’embrassaient. qu un torralle de 6: Jours, et dans, , 


fra 


lesquels le : moÿen mouvement diurne. n’était que. de 882". ne de le ei 

» M, Hugh Breen jun”, assistant de l'observatoire royal. de Gene 
. ma. envoyé e son-côté dets, orbites’ qu il a calculées : la première, sur. les. 
observations du 21 octobre, du 1°" et du 10. ovembré; Ma seconde; par. ‘les. 
: :" observations. du 3 ‘octobre, des get 23. ‘novembre, et en tenant compte" dé” 
la parallaxé, et de l'aberrätion. Voici ces observations. et les: orbites: que” « "30 


; à 0,3372603 +, 


d'ajouter qu LE ne croyait pas. être arrivé , dans un si court Lo de 


? Vert y t 
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Si 
! | ass à : , saut 
PL 13° 46" 27/ ” tar 2 6 ; 
PSE AG 27 56 | ARE 
AR AAO 2 , 2 MIE 
raper8,46.45,4.,5 
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( 853 ) 
temps, à une grande exactitude, il paraît avoir été surpris de l'accrois- 
sement 3/0”, qu'il a dû apporter au moyen mouvement diurne, aecrois- 
sement qui, selon M. Breen, s'élèverait même à 3/45”. La longitude du 
périhélie a été augmentée en même temps de 10° par M. Hind. Mais 
M. d’Arrest l'aigmente encore de 4; et, enfin, M. Breen la trouve de 12° 
plus forte que M. d’Arrest. 

» Ces discordances m'ont engagé à compléter la Note que j'ai lue à l'Aca- 
démie, dans la séance du 2 novembre; Note dans laquelle j'ai dit qu'une 
erreur de 5” sur la longitude héliocentrique correspondant à là seconde des 
observations, sur lesquelles M. Hind avait fondé ses premiers calculs, aurait 
nécessairement produit des erreurs énormes dans là valeur de plusieurs des 
éléments de l'orbite, Pour me conformer plus strictement aux circonstances 
réelles du problème, je supposerai aujourd'hui qu'on veuille déterminer 
l'orbite par les observations du 18, du 21 et du 24 octobre, et je chercherai 
quelles erreurs seraient introduites dans les éléments, par suite d'erreurs 
A,A'et A”, B,B' et B’ existantes dans les trois longitudes, et les trois lati- 
tudes géocentriques employées. En désignant par d8 l'erreur de l’anomalie 
moyenne, par dn, ds et d'o les erreurs du moyen mouvement diurne de la 
longitude du périhélie et de l'angle de l'excentricité; enfin, par di et 96 les 
erreurs de l'inclinaison et de la longitude du nœud, j'ai trouvé que ces 
inconnues dépendraient des six équations suivantes : 

2,1937 08 + 94,734 On + 1,5897dm + 2,1710dp — 0,00076 90 + 0,1258di — À — 0, 

0,289008 — 11,4350n + 0,1083d& + 0,0758d9 — 0,0887109 — 1,5042 di — B—o, 

0,0592 08 + 4,4670n + 0,0472d& + 0,08420d@ + 0,0002298 + 0,0011 di + À — A'—0, 

0,004908 — 0,125dn + 0,00330m + 0,004399 — 0,0051308 — o,o137di + B—B'—0, 

0,00090% — 0,214 0n + 0,0007d® — 0,0012dp — 0,00001 98 — 0,0003 di + 2 A'— À — A"—o, 
— 0,001108 + 0,0190n — 0,00099& — 0,00059p — 0,0000598 + 0,00168i + 2B'— B— B"— 0. 

» Il suffit de comparer, dans les deux dernières équations, l'excessive pe- 
titesse des coefficients avec la grandeur possible des termes connus, qui sont 
les différences secondes des erreurs des observations, pour demeurer 
convaincu qu'on ne peut, dans ces circonstances, arriver à aucune exacti- 
tude par l'emploi d'observations qui n'embrassent qu'un intervalle de six 
jours. Cette conséquence est rendue tellement évidente par le soin que nous 
avons eu de substituer aux équations de condition elles-mêmes deux d’entre 
elles, deux des différences premières , et deux différences secondes, qu'il me 
paraît inutile d'insister sur la résolution des équations. L'incertitude des ré- 
sultats auxquels l’astronome anglais est arrivé est une suite naturelle des 
conditions particulières du problème; conditions qui ne permettaient guère 


d'espérer plus d'exactitude dans cette première ébauche. 
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» La petitesse du demi-grand axe 2,18, auquel est arrivé M. Breen, Ge 
des astronomes qui a considéré le plus grand intervalle de temps maps 
d'être remarquée. Elle rapproche beaucoup Flore de Mars, et elle l'éloigne 
considérablement de Cérès. Il est à présumer que les idées que nous nous 
étions formées du groupe des petites planètes recevront ainsi de grandes 
modifications, à mesure que nous découvrirons un plus grand nombre de ces 


astres. » 


ASTRONOMIE. — M. Yvon ViccancEau dépose, pour prendre date, un 
Mémoire renfermant des formules analytiques servant à la détermination 
des orbites des étoiles doubles. L'auteur annonce qu'il donnera des appli- 
cations numériques de ses formules, dans une prochaine communication. 


MINÉRALOGIE. — M. Anraco a mis sous les yeux de l'Académie, de la part 
de M. Esrcuen, les produits que l’éther silicique, pur ou mélangé, a laissé 
se précipiter en s'évaporant. Ces admirables produits se composaient de 
lentilles d’Ayalite de grandes dimensions, d’une pureté et d'une diaphanéité 
parfaites; d’aventurines renfermant cà et là des paillettes d'or; d'hydro- 
phanes, etc. Nous n'indiquerons, pour le moment, qu'une des applications 
qu'on pourra faire de ces produits artificiels. 

M. Arago imagina, jadis, qu’il serait intéressant d'examiner comment les 
propriétés réfringentes des hydrophanes sont modifiées par les substances 
qu’elles absorbent. Les résultats que fournirent l’eau et l’alcool furent aussi 
tranchés qu'inattendus; mais lorsqu'on passa à l'huile de sassafras, ce 
liquide adhéra si fortement aux molécules siliceuses d’un des deux 'échan- 
tillons que M. Arago avait pu se procurer, qu'il ne fut plus possible de 
l'expulser. Réduit à un seul prisme très-petit, M. Arago fut obligé d'inter- 
rompre ses expériences. Grâce aux belles découvertes de M. Ebelmen, elles 
pourront maintenant être continuées. Îl sera intéressant, par exemple, 
d'examiner, comment la dissémination , pour ainsi dire moléculaire, de cer- 
tains liquides dans les alvéoles à parois siliceuses, modifiera le pouvoir 
rotatoire dont ces liquides jouissent par rapport aux rayons polarisés. 

Voici la Note de M. Ebelmen qui était jointe aux échantillons que M. Arago 
a présentés. 


Sur l'hyalite artificielle et lhydrophane; par M. Erezen. 


« L'Académie a bien voulu accueillir avec intérêt, il y a deux ans en- 
viron, divers produits obtenus en, exposant à l'air humide l'éther silicique, 
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les uns incolores et diaphanes comme le cristal le plus pur, les autres ayant 
une teinte opaline, mais devenant transparents dans l’eau, comme l'hydro- 
phane naturelle. 

» Les échantillons que je mets aujourd’hui sous les yeux de l’Académie 
ont des dimensions plus considérables que les précédents. Des lentilles 
hémisphériques, obtenues dans des ballons en verre, sont restées entières, 
malgré la forte contraction qu'elles ont éprouvée; mais il est nécessaire d’ap. 
porter une trés-grande lenteur dans la réaction, si l’on veut éviter les rup- 
tures. Une des lentilles présentées, dont le diamètre est de 5 à 6 centi- 
mètres, est solidifiée depuis quinze mois, et son mouvement moléculaire 
n'est pas terminé. 

» En mêlant à l’éther silicique des dissolutions alcooliques de matières 
colorées, on obtient des teintes variées. Un des plus remarquables effets est 
dû à l'emploi du chlorure d'or: la silice se colore en beau jaune de topaze; 
au bout d'un certain temps, et sous l'influence de la lumière diffuse, des 
lamelles d’or, ayant l'éclat métallique, se développent au milieu de la masse 
solidifiée, et lui donnent l'aspect de l’aventurine. Ce développement de la- 
melles cristallines au milieu d’une masse solide est un phénomène molé- 
culaire remarquable, dont l'étude ne sera peut-être pas sans utilité pour 
expliquer la formation des aventurines naturelles. 

» Exposée à la lumière directe du soleil, l'aventurine au chlorure d'or se 
colore en bleu, en violet, en rose, tout en restant transparente. On peut 
reproduire ainsi par la voie humide la coloration rose que l’on obtient par 
voie sèche avec l'or dans la fabrication du cristal. 

» Quand les cristaux d’or métallique développés au milieu de la masse 
siliceuse sont très-nombreux, on peut observer par transmission une colo- 
ration verte. 

» La plupart de ces produits, quand ils ont un certain volume, exigent 
beaucoup de temps avant de pouvoir être maniés. La chaleur de la main 
suffit pour provoquer des fissures; mais j'ai observé plusieurs fois que ces 
fissures disparaissaient en abandonnant la matière à elle-même. L'échantillon 
d’aventurine au chlorure d’or, mis sous les yeux de l'Académie, et qui se pré- 
sente comme une masse homogène , a été ainsi fissuré à plusieurs reprises 
sur toute sa largeur, et les fissures ont complétement disparu. Cette circon- 
stance distingue nettement l'état moléculaire de ces matières de celui du 
verre trempé. 

» Les nouveaux échantillons d'hydrophane artificielle ont été obtenus, 
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soit par l'éther silicique encore acide, soit par l'alcool mêlé de chlorure de 
silicium. Pour quelques-uns des produits obtenus, la contraction a été des 
96 pour r00 du volume primitif; en sorte que l'hydrophane s'est réduite 
à + du volume qu'elle occupait au moment de la solidification. 

» Plusieurs des hydrophanes préparées deviennent tout à fait transpa- 
rentes à l'air humide. Chauffées à 30 ou 40 degrés, elles commencent par 
devenir opaques en perdant une certaine quantité d'eau. Elles redeviennent 
presque transparentes, en conservant seulement une légère teinte opaline, 
quand on continue à les dessécher à la même température. La quantité d’eau 
qu'elles perdent par exposition à l'air à cette température s'élève à 45 pour 100 
du poids de l'hydrophane sèche. Exposées de nouveau à l'air, à la tempéra- 
ture ordinaire, elles reprennent leur transparence et leur poids initial. 


» Le gaz chlorhydrique, le gaz ammoniac, l'hydrogène sulfuré, sont 


absorbés en grande quantité par l'hydrophane desséchée. Il sera intéressant 
d'examiner les propriétés optiques de cette matière, avant et après la con- 
densation des gaz, et de comparer les résultats de ces expériences à ceux que 
M. Arago a obtenus avec l'hydrophane naturelle, et qu'il n’a point encore 


publiés. On voit que l'hydrophane possède des propriétés absorbantes com- : 


parables à celles qu'on a reconnues dans le charbon de bois et dans beaucoup 
d'autres corps poreux, mais jamais dans aucun corps diaphane. 

» La silice diaphane obtenue par l’éther silicique peut être comparée à 
l'hyalite des minéralogistes, qui ne possede ni double réfraction , ni pouvoir 
rotatoire. L’hyalite est notablement plus dure; la quantité d’eau qu'elle ren- 
ferme ne dépasse pas 10 pour 100, tandis que le produit que j'ai de en 
contient près de 22 pour 100. Je dois ajouter, toutefois, que celui-Ci paraît 
pouvoir perdre encore de l’eau au bout d'un temps très-long et sous l'influence 
d’un mouvement moléculaire d'une grande lenteur. Je n'ai plus trouvé que 
19 pour 100 d’eau dans un produit conservé depuis plus de deux ans au 
contact de l'air. 

» Desséchée à 115 degrés, la silice diaphane perd son eau et devient 
légèrement opaline. Elle reprend cette eau, à quelques centièmes près, par 
l'exposition à l'air, mais sans recouvrer sa transparence. 

» L'étude de ces produits artificiels exige un long intervalle de temps, par 
suite de la lenteur extrême avec laquelle leurs molécules arrivent à l’état 
d'équilibre. Les résultats déjà obtenus donnent lieu de penser qu’on parvien- 
dra à préparer ces produits en masses volumineuses, mais il ne m appartient 
pas de déci {er sil sera possible un jour d'en tirer parti. » 


(857) 


PHYSIQUE. — Sur les variations de densité qu'on observe dans le soufre, en 
ses divers états; par M. Cn. Device. 


« Les expériences dont J'ai l'honneur de présenter les résultats à l'Aca- 
démie avaient pour but d'étudier quelques phénomènes relatifs à la pesan- 
teur spécifique de diverses substances, tant naturelles qu'artificielles, et 
en particulier du soufre, dont il sera seulement question dans cette première 
partie. 


Soufres naturels. 


» 1°. Trois beaux octaèdres de la Sicile ont donné les nombres suivants, 
qui sont réduits, comme tous ceux rapportés dans ce Mémoire, au maximum 
de densité de Peau : 

2,0684 ; 
2,0691 ; 
2,0740; 
Moyenne...,. 2,0705. 

» 2°. De petits octaèdres aigus, échelonnés en gradins et provenant de 
la Soufrière de la Guadeloupe, n'ont présenté qu'une pesanteur spécifique 
de 2,0630. Ce nombre, légèrement inférieur aux précédents, doit sans doute 
être attribué à la difficulté avec laquelle ces petits octaèdres se laissent 
mouiller par l'eau. - 

» 3°. Le soufre commun de la Sicile, ne présentant pas extérieurement 
de formes cristallines, est néanmoins dans le même état moléculaire; car 
jai trouvé, pour sa densité, 2,0707. 

» 4°. Le seul soufre naturel qui m'ait présenté une pesanteur spécifique 
notablement inférieure aux précédentes, est un soufre complétement 
amorphe, qui vient aussi de la Guadeloupe. Une moyenne de six expériences 
ne donne que 2,0394. Après digestion dans l'éther, cette substance perd 
environ -+- de son poids d'une huile bitumineuse et d’une matière blanche 
cristalline. On ne peut néanmoins attribuer la légereté spécifique de ce 
soufre à la présence de cette matière étrangère; car, apres son extraction, 
la densité du soufre, reprise de nouveau, a donné sensiblement le même 
nombre. 

Soufres artificiels. 


» 1°. Soufre octaédrique obtenu par voie humide, en dissolution dans le 
sulfure de carbone. Densité, 2,063r. La faiblesse de ce nombre doit aussi 
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ètre attribuée à ce que la matière, quoique apres digestion dans l'éther, 
retenait encore quelques particules du dissolvant, qui l'empéchaient d'être. 
parfaitement mouillée par l'eau. 

» 2°, Soufre cristallisé à chaud. On sait qu’à cet état, le soufre affecte la 
forme de longues aiguilles, dérivant du prisme oblique non symétrique , et; 
par conséquent, antipathiques à la forme octaédrique que présente la 
nature. Mais peu après la fusion, on voit ces aiguilles perdre leur transluci- 
dité, et passer du brun léger au jaune, en acquérant une opacité de plus en 
plus grande. On a supposé que ce changement d'aspect coincidait avec un 
mouvement moléculaire intérieur, qui faisait passer la substance d’un des 
systèmes cristallins dans l’autre. Voici quel est le mouvement observé dans 
les densités, pendant cette transformation : 


20 AVI LOI 0e ete 1,978, aussitôt après la fusion. 
OAV esse 2,0022, trois heures après. 
DH ANT MT eee rue +... 250000; 
20 AVE SN EN RET 201815 
20 Avril 4e ad 20102: 
1 MA. Here 2 000 
STE EE rue e 200: 


D'IDAL TOHOve st rec e MAO 
D'JUen es ob ec D OIO 


4 décembre 1847..... > ,0408. 


» On voit que, depuis dix-huit mois, l'accroissement de densité, s'il a 
lieu, se fait bien lentement. Un soufre cristallisé à chaud en 1839, et qui 
m'a été remis par MM. Favre et Silbermann , ne présentait, en janvier 1847, 
qu'une densité de 2,0508. Doit-on admettre que la transformation se con- 
uünue et se complétera par un mouvement extrêmement lent; ou bien 
serait-ce que la première forme cristalline impose aux molécules une 
certaine rigidité qui ne leur permet pas une évolution complète? Ce qui 
pourrait faire pencher vers cette dernière opinion , c'est la faible densité que 
j'ai déjà citée dans un soufre naturel de la Guadeloupe, et celle, plus faible 
encore, 2,0381, que ma présentée un soufre en canon, état tout à fait ana- 
logue à celui du soufre expérimenté. 

» 3. Soufres mous. Le mouvement moléculaire paraît s'effectuer dans les 
soufres mous d’une manière beaucoup plus complète que dans ceux qui ont 
subi une forme cristalline. Deux soufres mous, l'un jaune, l’autre rouge 
violacé, obtenus le 22 décembre 1846, et suivis de jour en jour pendant 


hs 
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quelque temps, ont donné deux séries de nombres, dont J'extrais les suivants : 

Soufre jaune, Soufre rouge. 

Trois heures après la coulée... ..  1,9277 1 ,9191 

Aprés 1:jour...,....,...,.. ‘1,0364 1,9414 
2 jours. 0. so et 0 :1,9500 1 ,9599 

10 JOUNSR AT CCR: «. 2,0092 2,0098 

A6 OUEN LS ENS ex € 2,0355 2,0257 

AUS AR Rare 2,0459 2,0812 

PU E NOPOEN ARS ..  2,0472 2,0359 

LPO FU ce ne * 20019 2,010 


» Ce tableau offre des anomalies. Le mouvement, qui était d'abord sen- 
siblement plus rapide, dans le soufre ronge, s'est brusquement ralenti; et ce 
dernier soufre possède actuellement une densité inférieure à celle du soufre 
Jaune , et qui en diffère à peu près de la même quantité que les deux densités 
primitives, au moment de la coulée. Un soufre mou, jaune, coulé en 
Janvier 1846, présentait, en janvier 1847, une pensanteur spécifique 
de 2,0633. La transformation du soufre mou en soufre octaédrique parait 
donc se faire d'une manière complète. 

» Ces expériences, qui se poursuivent encore, établissent que la transfor- 
mation moléculaire du soufre se fait par une action continue, fort lente, et 
qu'il en résulte une condensation notable de la substance, qui tend constam- 
ment à atteindre son maximum de densité, lequel coïncide avec la forme 
octaédrique du soufre naturel. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Observations sur les pommes de terre. (Extrait 
d'une Lettre de M. Cu. Gimou DE BuzaREINGUES.) 


« J'ai dit précédemment qu'il n'y avait pas eu de maladie des pommes 
de terre en 1845 et 1846, que les dégradations différentes dont elles avaient 
été affectées ces deux années provenaient uniquement des températures , et 
que rien ne justifiait les craintes que ce tubercule ne pût plus réussir en 
France. La récolte de 1847 a pleinement justifié cette opinion. J'ai planté 
en différents endroits de mon jardin , et même dans un carreau où il y avait 


eu, pendant deux ans, plusieurs de ces tubercules gâtés, les quatre variétés 


Sainville, vitelotte, tardive d'Islande et marjollin; j'ai planté aussi dans des 
champs la blanche ronde et commune en assez grande quantité; je nai pas 
eu de tubercule de la récolte dernière qui ne fût sain. Il en a été de même 


. 
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chez mon fermier, chez mon fils, au Fasset dans la Lozère, et chez tous 


mes voisins. ... | Re 
» J'ai planté, le 30 mars 1847, des pommes de terre de trois variétés, 
à différentes profondeurs. Je les ai fait arroser plusieurs fois en mai, Juin et 


juillet, et voici quel en a été le produit en octobre dernier : 


Noms Nombre des tubercules Profondeur Nombre des tubercules 
des variétés. plantés. en mètres. récoltés. 
Sainvilless 2800 art 42 0,19 88 

14,2 F2 RTE 44 0,13 98 
LR TT NP 47 ô,1i 136 
Vitelottes same ee 45 0,19 Ù 147 
Or ani due HS 45 0,15 188 
LEE DE Dhabi cs LÉ MTS 44 OST 235 
Mafollins ee. 51 0,19 576 
TAN de SD LUS 62 0,15 594 
TA. NES ee 63 QAbt 723 
RÉ RER TIR RE METRE 64 0,06 1019 


» Les tuberculés énterrés le plus profondément m'ont donné des produits 
un peu plus gros que ceux qui avaient été plantés plus superficiellement. Il 
est cependant permis de douter si le buttage n’est pas une mauvaise opé- 
ration. » 


M. Euves DesroNccnawrs prie l'Académie de vouloir bien le comprendre 
dans le nombre des canditats pour la place vacante de correspondant de 
la Section de Zoologie. 


M. Brancuer adresse une Note sur des affections de la vue et de l’ouiïe, 
survenues chez des personnes employées au blanchiment des dentelles con- 
nues sous le nom de « applications de Bruxelles ». L'auteur de la Note croit 
pouvoir attribuer ces affections, dont il a eu l’occasion d'observer plusieurs 
cas, au carbonate de plomb employé par les ouvriefs, et qui se répand en 
poudre subtile dans l'air qu'ils respirent. 


M. Ou prie l'Académie de vouloir bien charger une Commission d’exa- 
miner un appareil de son invention : un frein à l’usage des chemins de fer. 

Une Commission ne pourra être nommée que quand l’auteur aura adressé 
une description de son appareil. 


Sur la demande de M. Monet, on ouvre un paquet cacheté déposé par lui, 
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. , Q , , , 
-en date du 12 octobre dernier. La Note qui y était renfermée est relative 
à la « transformation du ligneux en matière fulminante ou fulmi-coton ». 


L'Académie accepte le dépôt de trois paquets cachetés présentés par 
M. pe Lapasse, par M. Dercoz et par M. Dovine. 


COMITÉ SECRET. 


La Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place 


d'Académicien libre, vacante par suite du décès de M. Pariset, présente la 
liste suivante : 


Eu première ligne, M. Largeteau ; 
En deuxième ligne, ex æquo, et par ordre alphabétique : 


MM. Bussy, 
Reynaud, 
Vallée. 


Les titres de ces candidats sont discutés; l'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. 


La séance est levée à 6 heures. À: 


ERRATA. 


(Séance du 29 novembre 1847.) 


w 2% 
Page 769, ligne 3 en remontant, au lieu de es - Y=M+NX, lisez 


ART Le Y—M+ NX. 
9 À 


Page 772, ligne 5, au lieu de + Y"+Y%, lisez — Y"—X" 
Page 773, ligne 17, au lieu de M + Nx + Pr’ + 2x, lisez M + Nx + Pr’ + Qxr° 
I 


ù ! 7 . TRE 2 
Page 775, ligne o, au lieu de — 78 (7 +7r"..., lisez —z8 tr TS RATE 
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C.R., 1847, 2M€ Semestre, (T. XXV, N°95.) 
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BULLETIN He 


L'Académie a reçu, dans la séance du 29 novembre 1847, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Bulletin de l'Académie royale de Médecine ; n° 8; 22 novembre, 1847; in-8 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et pe 
Arts, etc. : nouvelle édition, publiée par MM. DinoT, sous la direction de 
M. L. RENIER; 142° et 143° livraison ; in-8°. 

Instruction pour le peuple. — Cent Traités sur les connaissances les plus indis- 
pensables; ouvrage entièrement neuf, avec des gravures intercalées dans le texte ; 
par une Société de savants et de gens de lettres ; Traités 1 à 50; in-8°. 

Nouvelles expérimentations sur les alcalis végétaux ; effets obtenus. — Ti hèse 
par M. Ta. SAINT-GENEZ. Paris, 1842; in-4°. 

Des Manifestations de la vie et de l'intelligence , à l’aide de l'organisation ; par 
M. le docteur BERTRAND DE SAINT-GERMAIN ; 1 vol. in-8°. 

A M. le Président de l’ Académie des Sciences; Lettre par M. Passor ; £ feuille 
in-/4°. 

Annales médico-psychologiques , journal de l Anatomie, de la Physiologie et 
de la Pathologie du système nerveux ; novembre 1847; in-8°. 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier; novembre 1847; 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; no- 
vembre 1847; in-8°. 

Journal des Connaissances utiles ; novembre 1847; in-8°. 

Éclaircir, par des observations nouvelles, le phénoméne de la circulation dans 
les insectes, en recherchant si l’on peut la reconnaitre dans les larves des dif- 
férents ordres de ces animaux ; par M. VERLOREN. (Extrait du tome XIX des 
Mémoires couronnés et Mémoires des Savants étrangers de l’Académie royale 
de Belgique. \ Brochure in-4°. 

Bibliothèque universelle de Genève ; n° 22; m-8. 

Séance extraordinaire de la Société impériale des Naturalistes de Moscou, du 
22 février 1847 ; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou , année 1846 , n° 4 ; 
Afanneé, 19474004 

Jubilæum semisæcularem doctoris Medicine et Philosophiæ GOTTHELF 


FISCHER DE Ne celebrant sodales Societatis Ces. Naturæ scrutatorum Mos- 


quensis, die = — febr, Moscou, 1847; in-folio. ” 
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Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis, etc.; auctore ALPHONSE 
DE CANDOLLE; pars undecima sistens præsertim Acanthaceas et Verbe- 
naceas; 1 vol. in-8°. 


The sidereal... Le Messager céleste ; par M. Mircue; vol. [E, n° 3; in-4°. 
Nouvelle-Orléans ; in-4°. 


Raccolta. . . Recueil scientifique de physique et de mathématiques ; 3° année, 
n° 22, 15 novembre 1847. Rome, in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie royale des Sciences 
de G@ættingue ; n° 12 , 15 novembre 1847; in-8°. 

Geognostiche... Carte géognostique du royaume de Saxe, publiée par 
MM. les professeurs CH.-Fr. NAUMANN et D. CoTra; 1 grande feuille et 2 pe- 
tites, contenant les coupes géologiques et la lépende. 

Gazette médicale de Paris; n° 48 ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 138 à 140; in-folio. 

L'Union agricole; 4° année , n° 180. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 6 décembre 1847, les ouvrages 
dont voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l” Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n°22;in-4. 

Cours élémentaire de Chimie, à l'usage des Facultés, des Établissements d’en- 
seignement secondaire, des Ecoles normales et des Ecoles industrielles; par 
M. REGNAULT ; 1° partie, Métalloïdes ; in-r 2. 

Cours de Chimie générale; par MM. PELOUZE et FREMY, tome [*; in-12. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; n° 9; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER, 144° et 145° livraison; in-8°. 

. Annales de la Société Entomologique de France ; 2°série, tome V, 3° trimestre ; 
in-8°. 

Expériences sur le Sel ordinaire employé pour l'amendement des terres et 
l'engraissement des animaux ; par M. le baron DAURIER. Nancy, 1847; in-8°. 

Annales forestières; novembre 1847; in-8°. 

Bulletin de la Société d’Horticulture de l'Auvergne ; novembre 1847; in-8°. 

Annales provençales d'Agriculture pratique et d ‘Économie rurale; avril et mai 


1847; in-8. 


(SORA ET 


Notice statistique sur les Lois de mortalité et de survivance aux divers ges de 
la vie humaine, sur la vie moyenne et la vie probable ; per ie le docteur Marc ? 
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D'ESPINE ; brochure in-8°. 
At de la Société royale d Hérécchit de Paris ; novembre 1847; ; inig 
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